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ÉLOGE  HISTORIQUE 


D    E 


JAC(IUES-BENIGNE    EOSSUET, 

EVÊQUE     DE     MEAUX« 


I  dans  Tart  de  louer  on  échappe  difficile- 
ment aiixécueils,  la  plus  forte  épreuve  du 
Panégyrifte  eft  peut-être  l'éloge  d'un  Ora- 
teur célèbre   :  entreprendre  de  le  tracer  , 
c'efl  s'engager  à  être  éloquent  ;    &  pour  peindre 
BofTuet,  il  faudroit  être  fublime.  Au  portrait  de  Ton 
génie,  il  faudroit  ajouter  l'hiftoire  de  {qs  travaux, 
&  pofTéder,  comme  lui,  le  talent  d'intérefTer  dans 
des  Analyfes  ,    d'approfondir  les   objets  dans   des 
Abrégés,  de  fuppléer  à  leur  fécherefTe  par  l'éner- 
gie du  ftyle  &  la  profondeur  des  penfées.  Nommer 
l'Evêque  de  Meaux,  c'efl  en  quelque  forte  nommer 
l'érudition  &  l'éloquence  même;  il  n'eft  permis  de 
le  voir,  de  le  préfenter  qu'en  grand,  fous  des  traits 
mâles,  &  prononcés  avec  force.    A  fon  exemple, 
dédaignons  le  foible  coloris  de  l'élégance  ;  péné- 
trons-nous ,  s'il  eft  poffible ,  de  fa  chaleur ,  pour 
nous  élever  jufqu'à  lui. 
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1  Éloge 

La  Nature  ,  qui  Te  plaît  à  donner  aux  Efprits  du 
premier  ordre  une  trempe  d'acier  ,  incompatible 
avec  la  loupiefTe  néceffaire  pour  réufiir  en  diffé- 
rents genres  ,  &  qui  condr.mne  à  la  médiocrité  la 
plupart  des  talents  qu'elle  ^ffocie;  la  Nature  fem- 
bla,  dire  à  lioffuet,  en  le  formant  :  choifis  toru  lau- 
rier ou  raffemble-les  tous,  tk  donne  au  monde  une 
preuve  de  mes  forces.  Quelle  idée  en  effet  ne  con- 
çoit-on pas  de  (à  libéralité  envers  lui,  (i  l'on  jette 
les  yeux  fur  l'étendue  &  la  variété  de  fes  fuccès? 
Réunir  la  véhémence  des  plus  fublimes  Orateurs, 
;ivec  TondVion  des  plus  touchants  ;  fe  frayer  vers 
le  but  de  l'Hiiloire  une  route  anffi  hardie  que  nou- 
velle ;  allier  toutes  les  fleurs  de  la  Littérature  à 
h  fcience  &C  au  langage  des  Saints;  égaler  en  éru- 
(|l{ion  les  Ecrivains  les  plus  dodes,  &  les  furpaffer 
t^jus  par  la  manière  d'en  faire  ufage  ;  défier  en  même 
temps  toutes  les  feOes ,  &  fortir  vidlorieux  de  tous 
les  combats;  quitter  le  chanp  poudreux  de  la  dif- 
p^ute  pour  inilruire  le  Fils  des  Rois  à  mériter  le 
r-ône;  d  Homme  d'Etat  devenir  tout-à-coup  le  mo- 
rille des  Pdireurs  ;  diriger  les  confciences  en  homme 
iUt  Dieu  ,  qui  pofféde  la  connoiffance  du  monde; 
uvoir  les  talents ,  Tefprit  &:  les  vertus  de  toutes  les 
places;  c'eil  à  ces  traits  éclatants  que  Ton  doit  re- 
cor.noitre  TEvêque  de  Meaux. 

La  poilérité  qui  s'empreife  à  réformer  les,  arrêta 
uns  contemporains,  qui  voit  la  vérité  s'élancer  li- 
bre ëi  pure  dans  fon  fein,  <S^  marquer  lei  réputa- 
tions de  l'empreinte  qui  en  fixe  la  valeur;  U  pof- 
térité  a  confirmé  fur  Bof^uet  le  jugement  de  fon  fié- 
cie  ,  2c  fon  nom  devient  plii$:  illulire  ensaviinçant 


DE       B    O    S    S    U    E    T.  3 

^ans  les  â^es.  Si  fa  gloire  n'a  pas  befoin  de  nos  élo- 
ges,qu'ils  fervent  au  moins  à  lui  former  des  difciples  *- 
c  eft  par  les  grands  exemples  que  Ton  enfeigne  les 
grands  principes  ;  c  e(l  far  la  trace  des  premiers  mo- 
dèles qii-ô  les  talents  s'enflamment,  s'épurent  &  re- 
trouvent les  routes  de  l'immortalité  :  c'efl  leur  plus 
grand  intérêt  qui  invite  les  hommes  à  confidérer 
BofTiiet,  &  dans  la  Chaire  chrétienne,  &c  dans  l'é- 
ducation du  Dauphin  ,  6c  dans  (es  travaux  théolo- 
giques. PuifTdi-je  ,  en  caradlérifant  fes  écrits  &z  (on 
ame  ,  ne  point  trahir  les  vues  de  fes  illuftres  Conci- 
toyens !  Le  monument  que  je  lui  confacre  fous  leurs 
aufpices,  fera  celui  de  leur  zèle  patriotique  &c  lit- 
téraire '.  en  décernant  à  un  grand  Homme  des  hon- 
neurs qu'ils  recevront  un  Jour  ,  ils  acquièrent  un 
nouveau  titre  pour  les  obtenir. 


'■  r^j; 


Ai, 
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PREMIERE  PARTIE. 

I^Orsque  la  Bourgogne  (i)  donna  BofTuet  à  la 
France  ,  elle  couronna  les  riches  préfents  qu'elle 
étoit  en  pofTefTion  de  lui  faire.  Ce  climat  qu'un 
heureux  concours  de  caufes  phyfiques  &  morales 
a  rendu  û  fertile  en  Hommes  célèbres,  produifit  ce 
phénomène  (2)  au  moment  où  fe  préparoit  la  plus 
brillante  révolution  dans  le  monde  littéraire  ,  &  il 
fut  un  de  ces  êtres  privilégiés  qui  dévoient  le  régé- 
nérer parmi  nous.  Un  fignal  tout-puiffant  étoit  donné 
à  l'efprit  humain  ,  un  ordre  fuprême  lui  avoit  com- 
mandé d'enfanter  des  prodiges ,  &  dans  Tinftant  une 
commotion  générale  agita  toutes  les  âmes ,  les  em- 
brafa  ,  les  rendit  fécondes.  La  France  parut  fem- 
blable  à  une  terre  long  temps  repofée  ,  dont  les 
fucs  fe  font  échauffés  lentement  ,  &  qui  ,  nourrie 
de  (es  produdîons  informes  décompofées  fur  foa 
fein  ,  devient  un  lien  de  délices  fous  des  mains  in- 
duftrieufes,  fait  admirer  les  fruits  qui  l'enrichifTent , 
&  lès  fleurs  qui  la  décorent. 

On  vit  renaître  à  la  fois  les  fciences  profondes 
&  les  chefs-d'œnvres  du  goût,  les  arts  néceffaires 
&  les  arts  de  pur  agrément.  Tontes  les  lumières 
de  l'antiquité,  fubitement  reproduites,  fe  réunirent 
dans  un  feul  point.  Un  nouvel  Augufte  ,  ouvrant 
toutes  les  fources  de  la  gloire  ,  donna  des  loix  à 
l'Europe  &  au  ParnalTe  :  l'on  eût  dit  que  dans  (es 
Etats  rintcllijgence  humaine  fe  fût  toutàcoup  agran- 
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e^îe;  &  cette  efpèce  de  création,  qui  fut  Toiivrage 
d'un  feiil  Prince,  ût  fentir  à  Ttinivers  combien  il 
lui  importe  quelquefois  de  poiTéder  un  homme  de 
dIus. 

Si  le  génie,  preffé  par  fa  propre  vigueur,  e/l  im- 
patient d'éclater  ,  quelle  fera  la  promptitude  de  fon 
effor ,  fous  de  femblables  aufpices?  Envoyé  à  Paris 
dès  V^gQ  de  quinze  ans  (3  )  ,  Boffuet  eut  l'avantage 
d'y  faire  fes  principales  études.  C'eft-IA  q  te  l'édu- 
cation donne  au  talent,  de  retendue,  de  Fadion  , 
de  la  précocité.  C'efl  là,  qu'enflammé  par  les  exem- 
ples ,  inftruit  par  les  modèles ,  éclairé  par  les  con- 
feils,  &  fur-tout  par  la  cenfure,  le  jeune  Elève  fe 
fignala  par  la  rapidité  de  fes  progrès, 5^  parut  comme 
le  vaiffeau  dont  les  vents  favorables  ont  enflé  toutes 
les  voiles.  Défenfeur  aufïï  habiie  qu'intrépide  ,  des 
fyftêmes  de  Defcartes  ,  il  falfit  d'un  oeil  avide  cette 
lumière  naiïTante,  &c  le  Philofophe  annonça  ce  que 
feroit  le  Théologien.  Bientôt  le  goût  du  travail , 
Tamour  de  la  vertu,  le  defir  d'être  utile,  détermi- 
nent la  vocation  de  BofTuet  à  l'Etat  eccléfiaftique  ;  & 
tandis  que  digne  émule  de  (es  pères  ,  fon  frère  aine 
fe  deftine  à  juger  les  peuples,  il  fe  prépare  à  les 
inftruire.  Leurs  befoins  ouvroient  alors  la  plus  vafte 
carrière  à  fon  zèle,  &  le  gouvernement  à  fon  ému- 
lation :  en  lui  permettant  d'afpirer  aux  premières 
places  ,  fa  naiffance  ne  les  exigeoit  pas  ,  mais  (es 
talents  les  lui  affuroient.  Ni  les  goûts  frivoles,  ni 
les  emportements  de  la  jeunefie  ne  purent  un  mo- 
ment le  détourner  de  fa  courfe  ;  Se  cette  ame  qui 
tendoit  avec  impétuofité  aux  grandes  chofes,  con- 
ierva  toure  fa  vigueur  dans  des  organes  que  n'afFoi- 


^  Éloge 

Kiirent  point  les  plaiùrs.  Abforbée  par  d'immenfe^ 
travaux,  fa  vie  ne  pouvoit  admettre  ni  diftrndions  , 
»i  défordres  :  c'éroiem  toutes  les  branche^  de  Téru- 
dition  facrée  &c  profane  quil  embrailoit  avec  un 
courage  aufTi  va(ie  que  fon  efprit  ;  6c  TefFort  de 
1  étude  fervoit  à  dompter  fon  invagination,  comme 
la  marche  pénible  du  couffier  dans  les  iîllons' ré- 
prime fon  ardeur,  &  ne  lui  conferve  que  le  feu 
HcceiTaire  pour  sanimer  avec  grâce. 

Mais,  ce  jeune  Savant  auroit  cru  n'être  point 
inirruit ,  s*il  n'eût  puifé  les  connoiiTances  dans  les 
fources;  fi  la  langue  d'Homère,  trop  dédaignée  aii- 
jourd  hui  ,  mais  cultivée  alors  avec  tant  de  foin  , 
ne  Teût  enrichi  de  tous  les  tréfors  de  l'anTiquité  ; 
fi,  en  un  mot,  aux  fciences  aufteres  il  n'eut  allié 
cetre  littérature  qui  embellit  tous  les  genres  fans 
altérer  leur  caractère  propre.  Semblable  à  la  fleur 
de  l'arbre  qui  devance  le  fruit  ,  le  promet  &  le 
donne,  le  goût  des  Lettres  prépire  tous  les  talents 
3r«x  grands  fucces  ;  &  perfonne  ne  prouva  mieux 
que  Bo/Tiiet ,  â  quel  point  il   peut  être  utile. 

Dirigé  dans  fss  études  au  Collège  de  Navarre, 
par  le  célèbre  Cornet  (4>  ;  il  eut  pour  guide  dans 
hi  route  du  bien  ,  le  vénérable  Vincent  de  Paul 
Indituteur  des  Mifïïons.  A  l'école  du  premier  ,  il 
puifoit  les  principes  de  la  faine  dodrine  &  la  haine 
àes  nouveautés;  tandis  que  le  fécond  allumoit  dans 
ion  cœur  le  zèle  faint  dont  il  éroit  dévoré.  Déjà 
BoiTuet  honore  leurs  leçons  dans  (es  difcours  corn- 
polés  pour  la  Maifon  de  Navarre  ;  déjà  il  annonce 
ce  qu'il  devoit  être  ,  par  fon  plaidoyer  latin  (  5  ) 
prononcé  au  Parlement  pour  la  validité  de  fa  Soi> 
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tonique  ,    &  mérite  un  éloge  public  du  Chef  de 
ce  Sénat. 

A  peine  a-tiî  reçu  le  grade  de  Dodeur,  qu'il  fe 
retire  à  Metz  pour  s'y  partager  entre  les  fondions 
du  faint  Miniftere  ,  les  profondes  occupations  du  ca- 
binet ,  6c  les  devoirs  les  moins  compatibles  de  tous 
gvec  un  travail  Cuivi,  les  devoirs  d'un  Canonicat(6% 
Mais  que  ne  peut  cette  exa£le  économie  des  mo- 
luents  qui  fait  à  l'homme  laborieux  une  maxime  &C 
«ne  habitude  de  n'en  point  perdre;  le  vafte  champ 
de  l'Eglife  défolée  frappe  les  regards  du  jeune 
BofTuet ,  &  il  entreprend  de  porter  le  fecours  de 
toutes  parts  ,  d'embraffer  tout  le  fydême  de  Tinl- 
trudion.  Dans  fon  coeur  l'amour  de  la  Religion  eft 
un  germe  brûlant  qui  fermente  avec  force  ,  &  il  fe 
hâte  de  fe  dévouer  à  la  Chaire  chrétienne  ,  c'eft- 
à-dire,  aux  fonctions  les  plus  augufles,  affociées  au 
plus  fublime  des  Arts. 

Elle  aîloit  répandre  le  plus  vif  éclat,  cette  élo- 
quence dont  le  règne  a  été  fi  abfolu  fur  la  terre- 
Arbitre  autrefois  des  combats  &  des  confeils  ,  elle 
îuaîtrifoit  les  Nations  ;  parmi  nous  ,  c'efl:  dans  la 
Chaire  qu'elle  déploie  tous  fes  mouvements,  qu'elle 
exerce  toutes  fes  forces.  Semblable  au  navire  qui 
demande  pour  voguer  un  élément  profond  &  vafte , 
Téloquence  veut  qu'on  lui  donne  de  grands  objets, 
&c  le  miniftere  facré  lui  confie  des  intérêts  plus  im- 
portants que  le  fort  même  des  Empires.  Enfeigner  le 
bonheur  Ôc  la  fageiïe  ,  refferrer  tous  les  liens  de  la 
fociété  ;  nous  élever  au  deffus  de  notre  être  par  la 
fublimité  des  connoiffances  &  Théroïfme  des  ver- 
tus j  nous  ouvrir  le  féjour,  les  tréfors,  le  fein  de 
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rÉternel;  manifefter  Dieu  à  Thomme,  &  Thomme 
à  lui-même;   fonder  les  profondeurs  de  Tavenir  ôc 
traiter  de  la  future  dcftinée  du  genre  humain;  telles 
font  dans  la  Chaire  évangélique  Jes  admirables  fonc- 
tions de  l'éloquence.  C'eil-là  que  revêtue  de  toute 
fa  majeilé,  elle  paroît  comme  fur  fou  trône  ;  qu'en- 
vironnée des  attributs  de  la  puifTance,  de  la  bonté, 
de  la  judice,  elle  lance  la  foudre  ou  répand  la  ro- 
^ée  ,  tranfporte  les  âmes,  les  brife ,  ou  les  confole. 
Long-temps  barbare  dans  nos  climats  ,    elle  eut 
peine  à  fe  former  à  notre  langage  ;   fa  voix  étoit 
confufe  5  embarraffée  ;   une  faulfe  érudition  s'étoic 
emparée  d'elle  ,  &  noyoit  la  penfée  dans  un  tor- 
rent de  citations  fans  choix,  qui  lui  faifoient  parler 
en  même  temps  toutes  les  langues.  De  ce  cahos  ce- 
pendant devoit  naître  l'art  de  bien  dire.  Déjà  plus 
décente,  plus  grave  dans  les  Chaires  de  Lingende 
&  de  Joli,  l'éloquence  y  avoir  porté  les  caraderes 
de  la  raifon  &  du  génie;   fa  parure  eut  plus  d'at- 
traits dans  celle  de  Mafcaron,  mais  fa  vigueur  n'y 
fut  pas  la  même;  épurée,  &  pleine  d'art  dans  celle 
de  Flechier ,    elle  prit  avec  Bourdaloue  des  traits 
impérieux,  réguliers  &  févéres,  dédaigna  le  talent 
de  toucher,  6i  ne  compta  que  fur  fa  force.  Avec 
lui  elle  n'eut  point   de  fleurs  à    répandre  ,    point 
d'éclairs  à  faire  briller  ;   elle  ne  fît  point  gronder 
le  tonnerre  du  iublime  ,    ni  admirer  la  variété  de 
fes  tableaux  ,  mais  elle  s'arma  de  chaînes  ii  exac- 
tement tifTues ,  que  rien  ne  put  lui  échapper.  Bien- 
tôt on  aima  Fenelon  ,  qui  la  rendit  élégante  avec 
funp licite  ,  &  fit -remarquer  comme  un  prodige  le 

•  langage 
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langage  des  Apôtres  dans  la  bouche  d'un  émule 
d'Homère  ;  Lame  ,  génie  étendu  Se  brillant ,  né  Ora- 
teur &  Poëre ,  Se  à  qui  peut-être  il  n'a  manqué  que 
de  faire  un  choix  ,  Larue  leur  difputoit  les  fuftra- 
ges,  tandis  que,  d'un  air  plus  modefte.  Cheminais 
fe  frayoit  la  route  des  cœurs  ,  dont  Timmortel 
Maflîllon  devoit  s'emparer  après  lui.  Tous  ces  af- 
tres  s'élevoient ,  étinceloient  prefqu'en  même  temps 
fur  notre  horizon  ,  mais  un  long  intervalle  fe  re- 
marquoit  entre  Boffuet  &  fes  rivaux  ;  fupérieur  à 
tous  par  l'élévation  des  idées,  la  majeflé  du  ftyle, 
&  le  talent  d'émouvoir,  lui  feul  fut  dépouiller  l'éru- 
dition de  fon  aridité  ,  la  rendre  intéreffante  & 
même  fublime. 

En  vain  dans  l'obscurité  des  Miffions  cherche-t-il 
à  fe  dérober  au  preftige  de  la  gloire;  la  renommée 
le  trahit,  en  le  dénonçant  à  la  Capitale  où  bientôt 
il  eft  appelle.  C'e(l-là  qu'aux  yeux  des  Orateurs 
étonnés  ,  il  débute  en  maître  ,  &  fe  faifit  du  pre- 
mier rang  pour  n'en  jamais  defcendre.  C'eft-là  que 
des  converiions  rapides  annoncent  fans  équivoque, 
qu'il  a  frappé  au  but  de  fon  art,  qu'il  en  a  atteint 
le  plus  haut  degré ,  qu'il  en  poiïéde  tout  le  fecret. 
De  toutes  parts  on  accourt  à  cette  voix  qui  com- 
mande aux  âmes;  celui  même  que  la  curiofité  feule 
attire ,  eft  furpris  du  pouvoir  inconnu  qui  l'entraî- 
ne ;  le  goût  de  la  parole  fainte  fe  réveille  dans 
l'homme  du  monde;  l'hérétique  eft  éclairé;  le  pé- 
cheur efl:  ému;  agités  de  terreurs,  ils  viennent  ab- 
jurer à  fes  pieds  leurs  préjugés  ou  leurs  défordres. 
Se  reconnoître  hautement  combien  la  vérité  Sc  la 

vertu  font  redevables  à  Téloquence, 
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ïo  Éloge 

Que  tous  les  fiécles ,  que  tous  les  Souverains 
foient  înflruits  de  Thommage  rendu  par  Louis  Je 
Grand  aux  uiccès  du  jeune  Orateur.  A  peine  l'a-t-il 
entendu  ,  qu'il  fait  écrire  à  Ton  père  pour  le  féli- 
citer d'avoir  un  fils  qui  lui  faifoit  tant  d'honneur# 
Cinq  dations  d'Avent  ou  de  Carême,  remplies  à  la 
Cour,  dans  refpace  de  neuf  ans  ,  par  TAbbé  Bof- 
fnet ,  juftifîerent  cette  démarche;  fa  nomination  à 
l'Evcché  de  Condom  ,  fuivie  des  plus  hautes  mar- 
q:ics  de  confiance  ,  annonça  bientôt  à  tous  les  ta- 
lents ,  que  le  plus  grand  des  Monarques  fe  décla- 
roit  leur  tributaire. 

Grâces  aux  recherches  de  ces  Solitaires  (7)  à 
cm  TEdife  6i  les  Lettres  doivent  tant  de  tréfors , 
rous  pofrédons  les  vaftes  monuments  de  l'éloquence 
de  BcfTuct,  (S:  nous  pouvons  l'apprécier.  Ne  cher- 
chons point  dans  des  fentiers  connus  la  trace  du 
5'énie;  une  route  fréquentée  cefle  d'être  la  fienne; 
perfonne  n'p.voit  précédé  notre  Orateur  dans  la 
carrière  où  il  s'élança  ,  &  perfonne  ne  Ty  fuivit  : 
îl  avclt  ouvert  la  barrière  ,  elle  s'étoit  refermée 
fur  Tes  pas. 

Que  d'autres  Ecrivains  nous  faffent  admirer  le 
îiiTu  ferré  &  continu  du  raifonnement,  une  liaifon 
plus  parfaite  entre  les  idées  ,  une  marche  plus  éga- 
le ,  plus  directe  vers  le  but ,  un  ordre  plus  régu- 
lier, plus  marqué,  une  élégance  plus  attentive  à 
ménager  la  fuperbe  délicatefle  de  l'oreille  :  mais  H 
nous  voulons  que  nos  âmes  foient  émues,  étonnées 
ou  ravies,  que  des  traits  lumineux  &  brûlants  for- 
tent  des  profondeurs  de  la  doctrine  pour  nous  pé- 
nctreri  fi  noui  voulons  voir  Iqs  vaftes  fources  de 
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l'ériK^'tion  &  de  Téloquence  couler  enfenibîe  ,  &C 
confcndre  leurs  flots,  c'eft  à  EofTuet  que  nous  de- 
vons recourir  ;  n'attendons  ces  eiTets  que  de  lui 
feiil ,  ne  lui  donnons  ni  rival,  ni  maître. 

Tel  ell  Tempire  du  goût  &  de  la  raifon  qu'A  foa 
afpecî:  on  vit  difparoître  de  la  Chaire  cette  fciencs 
confufe ,  ce  mélange  indécent  de  facré  6c  de  pro- 
fane ,  ces  jeux  d'efprit  puériles,  &z  tous  ces  orne- 
ments bizarres  que  la  Cour  même  admirolt  avant 
lui.  Toujours  indruire  &  toucher ,  ne  plaire  que 
pour  parvenir  à  ce  double,  but ,  c'étoit  à  ces  ma- 
ximes qu'il  avoit  réduit  tout  Ton  art.  Comme  il 
prefTentoit  que  la  manie  de  raifonner  ne  s'en  tien- 
droit  pas  à  l'héréfie  ,  il  ne  fépara  point  TintérêÊ 
de  la  foi  de  l'intérêt  des  mœurs  ,  &  en  aeitant  les 
âmes  par  de  violentes  iecoufTes ,  il  n'oublia  jamais 
de  les  armer  de  principes. 

Des  autorités  choifies  &  décifives  prenoient  en- 
tre Tes  mains  une  force  nouvelle ,  ôc  perfonne  ne 
fit  mieux  fentir  que  TOraîeur  chrétien  ne  doit  être 
ni  un  Rhéteur  élégant,  ni  un  Théologien  aride. 
Quoique  familiarifé  avec  l'antiquité  profane ,  de 
tout  temps  il  avoit  reconnu  que  1  éloquence  à  des 
fources  pkis  hautes,  &  que  les  Livres  faints  ren- 
ferment des  beautés  que  n'a  pu  atteindre  le  lan- 
gage des  hommes.  Là  ,  cet  efprit  ,  naturellement 
élevé  ,  avoit  rencontré  fon  véritable  élément  ; 
auiîi  l'Ecriture  fut -elle  (a  première  fcience  ,  &c 
celle  qu'il  pofféda  le  mieux  ;  lors  même  qu'il  ne 
la  cite  point,  c'eft  toujours  elle  qu'il  fait  parler; 
ce  font  {qs  tours  qu'il  adopte ,    c'eft  fa  fubftance 
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qu'il  exprime.  Qnel  Orateur  fut  comme  lui  s'en  ap- 
proprier les  richefTes;  y  puifer  ce  fublime  qui  tranf- 
porte  ;   cette  onclion  qui  attendrit;  ce  pathétique 
qui  maîtrife  toutes  nos  tacukes;  cette  pompe,  cette 
nobleffe  d'ex  prenons  qui  donne  du  poids  aux  idées 
les  plus  communes  ;   cette    variété   qui   réunit   les 
reffources  de  trois  langues  ;  cette  énergie  qui  en- 
hardit la  timide  circonfpedlioa  de  la  nôtre  ;   cette 
audace  de  couleurs  6c  d'images  qui  eft  la  vie   du 
flyle  &  Famé  de  l'éloquence?  Non,  ce  n'eft  point 
un  homme  ordinaire  que  BofTuet  nous  fait  enten- 
dre, c'eft  un  homme  infpiré  qui  a  toute  la  majefté 
des  Prophètes.  Je  ne  fais  quel  ton  de  maître ,  quelle 
dignité  impofante  ,  quels  caraderes  de  grandeur  fe 
font  fentir  dans  (qs  difcours.  Elevé  fans  efforts,  il 
ne  pdroit  fe  foutenir  que  par  la  hauteur  même  des 
chofes  &c  la  vigueur  de  ((is  penfées.  Tels  que  ces 
Architedes  dont  les  chefs -d'œuvres   nous  offrent 
encore  des  modèles  dans  leurs  ruines,  il  fe  fait  ad- 
mirer jufques  dans  ces  lambeaux  épars ,   échappés 
a  la  deflrudion  ;   toujours  il  évite  de  dégrader  la 
magnificence  des  ouvrages  par  des  ornements  trop 
légers  ;  la  négligence  même  ne  lui  meffied  pas  ;   à 
la  chaleur  de  fon  éloquence  elle  ajoute  cette  liberté 
noble  qui  la  fait  paroiire  indépendante  du  travail; 
C'eft  un  rocher  qui  rouîe  ,  tombe  &  bondit  par  fa 
propre  malTe  ,  fans  avoir  befoin  de  la  pénible  im^ 
pulfion  d'une  force  étrangère.  Facile ,  plein  &  hardi , 
fon  ftyle  étonne  quelquefois  le  Grammairien ,  mais 
le  fentiment  &  le  goîit  lui  applaudiflent  ;    lorfqu'il 
choifit  moins  fon  expreffion  ,  qu'il  arrondit  moins 
fa  période  6c  (^s  chutes ,  c'efl  qu'il  paroit  plus  oc; 
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cupé  des  chofes  que  du  langage  ;  c'eft  q'i'il  a  pour 
principe  ,  que  rOrateur  doit  fe  faire  oublier  pour 
ne  laiffer  voir  qu-e  ibn  objet  ;  en  un  mot  ,  û  l'eau 
de  ce  fleuve  n'eit  pas  toujours  pure,  elle  eft  tou- 
jours abondante  6c  rapide  ,  3c  n'a  jamais  plus  de 
véhémence  que  lorfqu'elle  a  perdu  de  fa  limpidité. 
Malheur  à  l'Ecrivain  qui  ne  pardonne  point  d  iné- 
galités au  talent ,  6c  qui  préfère  a  fes  heureux  écarts 
la  marche  foutenue  de  la  médiocrité!  fes  organes 
ne  font  point  faits  pour  le  fublime  ;  il  ne  fait  ni  le 
fentir,  ni  le  produire  ,  &  il  me  repréfente  le  guer- 
rier eiféminé  qui  préféreroit  l'arme  légère  &  dorée 
du  Sibarite  ,   à  la  malTue  d'Hercule. 

Aufli  preflant ,  aviffi  nerveux  que  Démofthène , 
Eoffuet  eft  fouvent  orné  comme  Ciceron  ;  moins 
précis  que  le  premier ,  il  évite  fa  féchereiTe  en  dé- 
veloppant {es  penfées  ;   mais  moins  diffus  que  le 
fécond  ,  il  les  préfente  fous  moins  (te  faces ,  il  eft 
plus  maître  du  torrent  de  fa  parole,  plus  fublime 
en  même   temps  6c  moins  châtié.  Fidèle  aux  loijc 
de  cette  harmonie  qui  met  l'oreille  dans  les  intérêts 
du  cœur ,    fa  période  variée   &C    nombreufe    nous 
rappelle  fur-tout  l'Orateur  romain;  &c  comme  lui, 
il  poflede  encore  le  rare  avantage  de  réunir  la  force 
à  la  foupleffe.  Si  dans  l'Ecrivain  l'imagination  do- 
mine ,  c'eft  communément  au  préjudice  delà  fea- 
fibilité.   Par  quel  art  étonnant  BofTuet  fut-il  allier 
&  fondre  enfembe  tous  ies  genres;  paroître  favant 
avec  goût,  pathétique  6c  profond,  plein  d'onction 
&  de  vigueur,  de  vivacité  6c  de  juftefl'e  ?   Après 
avoir  éclairé  l'efprit,  c'eft  vers  le  cœur  qu'il  dirige 
fes  coups  ;  c'eft  à  fon  gré  qu'il  le  pénètre  6c  l'agite  , 


i4  Éloge 

comme  on  bouleverfe  une  terre  que  Ton  veut  fé- 
conder. De  grands  principes  ,  des  tableaux  frap- 
pants ,  des  mouvements  rapides  ,  le  ton  impofant 
d'un  homme  ému,  touché,  tranfportc  hii  môme  , 
tels  font  (qs  moyens  tout-puifTanrs  de  perfuader  ; 
c'efl  une  tempête  qui  ébranle  en  tout  (ens  le  chêne 
qu'elle  veut  déraciner.  Dans  Athènes,  BoiTuet  ejt 
armé  le  peuple  contre  Philippe;  à  Rome  >  il  ejt. 
fait  périr  ou  régner  les  tyrans. 

Dans  (es  difccurs  imparfaits,  qu'il  ne  fe  propof^ 
point  de  publier  ,  &c  jufques  dans  Tes  moindres  ef- 
fais ,  les  mêmes  caradleres  fe  manifedent.  Ce  (ont 
les  efquifTes  d'Appelies,  qui  décèlent  leur  Auteur 
fans  que  Ton  nom  y  foit  placé.  Là,  fe  préfenrent 
toujours  de  grandes  idées,  une  doâ:rine  profonde  j 
des  inftru^ïions  conformes  aux  temps,  aux  lieux  &c 
aux  perfonnes.  Là  ,  nous  voyons  avec  furprife  qu'un 
travail  nouve#u  ,  quelquefois  immenfe,  répondoit 
toujours  à  une  iîtuation  nouvelle;  qu'il  étoit  l'Ora- 
teur de  tous  les  états,  de  toutes  les  circonflances, 
de  toutes  les  matières.  Là  ,  nous  le  reconnoidons 
fur-tout  à  fes  traits  ravifTants  qui  répandent  la  vie 
dans  tous  fes  ouvrages. 

S'il  nous  entretient  du  bonheur  célefle,  il  nous 
montre  les  Saints  étonnés  de  leur  gloire^  ^  trouvant 
A  peine  réternité  fuffifdnte  pour  fc  reconnoltre. 

S'il  fait  l'éloge  du  grand  Auguflin  (8),  dont  les 
écrits  font  (es  délices  ,  un  feul  coup  de  pinceau 
deiunc  le  portrait,  lorfqu'il  annonce  que  triomphant 
par  la  grâce,  il  la  rend  vidorieufe  à  fon  tour. 

Si ,  à  la  tête  du  Clergé  de  France  (  9  )  >  il  veut 
faire  connoitre  la  beauté  de  TEglife  dans  fon  unité 
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menacée  alors  par  les  difputes  ,  on  croiroît  la  voir 
defcendre  du  féjour  éternel ,  formée  à  Timage  de 
la  célefte  Hiérarchie,  pour  être  indivifibie,  inva- 
ji^rble  ,  pacifique  comme  elle. 

11  lui  appartenoit  d'affermir ,  au  moment  de  fon  fa- 
criiice, cette  femme(  io)aufîi  célèbre  par  (a  rendrefTe 
défmtéreffée,  que  par  fa  pénitence  rigoureufe;  cette 
amante  qui,  éclairée  par  rinconftance  de  fon  bon- 
heur, jugea  que  Dieu  feul  pouvoit  remplacer  dans 
fon  cœur  le  Monarque  qui  lui  échappoit.  L'Orateur, 
évitant  fécueil  d'un  fu.jet  fi  délicat,  s'enveloppe 
avec  art;  &  fans  déiigner  Mad*.  de  la  Valiere  ,  nous 
apprend  ce  qu'elle  a  été  &  ce  qu'elle  eft  devenue, 
fous  l'allégorie  de  l'ame  rentrée  dans  la  voie  du 
falut.  Avec  quelle  magnificence  d'exprefîions  repré- 
fente-t-il  cette  ame  tombée  ds,  Dieu  fur  foUmême  ^  puis 
îout-à-coup  réveillée  au  bruit  des  anathêmes  de  la 
Loi  pour  abjurer  les  illufîons  du  fiécle  ,  &  entrer 
Jans  un  état  ou  il  ny  a  plus  d^omimcnt  que  celui  de 
la  vertu  ! 

Suivons  fur-tout ,  s'il  efl  poffible ,  le  vol  de  Bof- 
{i\QX.  dans  ces  éloges  confacrés  à  rhéroifme  &  à  la 
fageffe,  dans  ce  genre  intéreflant  où  il  faut  réunir 
l'Orateur  facré  &  l'Orateur  profane;  &  ce  qui  pa- 
roît  plus  difficile  encore. devenir  Hiitorien  fans  cefîer 
d'être  éloquent.  C'eft-là  qu'il  eft  permis  de  fe  livrer 
au  ton  le  plus  hardi ,  parce  qu'il  fled  à  la  douleur 
de  ne  melurer  ni  {qs  exprefïions  ,  ni  {qs  mouvements. 
Dans  la  fombre  majefté  du  deuil  ,  au  milieu  des 
flambeaux  funèbres  ,  l'éloquence  eft  plus  augufte  , 
&:  (qs  larmes  rembelliffent  :  (qs  fons  lugubres  qui 
retentifTent  fur  la  demeure  des  morts,  font  plus  im- 
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pofants  &  plus  grnves  ;  c'eft  elle  qui,  en  coiiroti- 
nant  les  vertus  ,  en  couvrant  les  tombeaux  d'une 
verdure  éternelle  ,  fait  revivre  dans  les  âmes  l'amour 
des  grandes  chofes  ;  elle  montre  la  gloire  a(îife  fur 
les  maufolées  ,  &  à  cet  afpedl  on  efl:  confolé  du 
trépas  ;  la  mort  l'i^coute  du  haut  de  fes  trophées  , 
fiere  de  fes  coups  &c  de  (es  ravages,  mais  indignée 
en  même  temps  de  voir  fouftraire  à  fon  empire  les 
noms  de  ceux  qu'elle  a  terrafles. 

Lorfque  Boffuet  éclate  dans  Toraifon  funèbre,  & 
qu'il  rappelle  les  allions  de  quelqu'illuftre  perfon- 
nage  ,  on  croiroit  qu'en  agitant  (es  cendres  ,  il  les 
a  ranimées.  Que  j'aime  à  le  voir  élever  jufqu'aux 
Cieux  l'édifice  de  In  grandeur  humaine  ,  pour  rab-it- 
tre  tout-à-coup  fous  la  foudre  de  l'Evangile;  pour 
montrer  tous  les  Dieux  de  la  terre  ,  dégradés  p.tr  Us 
mains  de  la  mort ,  &  abymés  dans  L^ éternité  comme  les 
fieuves  demeurent  fans  noms  &  fans  gloire  ,  mêlés  dans 
['océan  avec  les  rivières  les  plus  inconnues! 

Cherche-t-il  à  nous  rendre  les  objets  fenfiblcs  ? 
On  voit  tout  ce  qu'il  peint,  &  la  réalité  a  moins 
d'énergie  que  fes  tableaux.  Veur-il  nous  donner  la 
véritable  idée  de  la  vertu  ?  Elle  prend  un  front  fe- 
rein  ,  un  air  touchant,  des  charmes  vidorieux.  Telle 
il  la  fait  aimer  dans  ce  favant  modefle  ,  dans  le  ref- 
pedable  Cornet ,  à  qui  fa  reconnoifTance  a  con- 
facré  fon  premier  éloge  ,  &  qui  ,  par  le  refus  des 
Dignités  9  en  avoit  acquifc  une  bien  fupérieurc  à  toutes 
les  autres. 

Lorfqu'autour  du-  tombeau  de  la  Reine  d'Angle- 
terre ,  il  raffemble  la  première  Cour  du  monde  ,' 

qu'il 
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içuil  retrace  les  troubles  d'un  Royaume  plus  agité 
que  Coclan  qui  Vinvironnz  ,  on  croiroit  qtie  des  Con- 
leils  à^s  Rois  il  a  pénétré  dans  les  Confeils  du 
Très-Haut  ;  qu'une  lumière  fupérieure  lui  a  mani- 
feflé  Dieu  facrifîant  \ts  Monarques  à  rinuructioa 
de  leurs  fujers ,  ou  les  Empires  au  faîat  de  leurs 
IVlaitres  ,  &  n'hélitant  pas  de  mertre  Us  amzs  â  et 

prix. 

Que  de  larmes  je  vois  répandre  fur  la  Fille  ds 
cette  Reine ,  fur  Henriette  (  1 1  ) ,  les  délices  de  la 
Cour,  moi^Tonnée  comme  une  fleur  dont  un  fubit 
orage  vient  abattre  le  noble  orgueil  &  la  beauté! 
Tous  les  cœurs  fe  reiTerrent ,  febrifent;  l'Orateur 
eft  interrompu  par  les  fanglots  5  &  l'on  n'entend 
que  des  foupirs.  N'en  foyon>  pas  étonnés,  c'eil  la 
voix  de  Boffiiet  qui  fait  retentir  les  voûtes  facréeî 
du  coup  terrible  qui  a  frappé  la  PrincefTe  ;  c'ell 
lui  qui  répand  fur  l'auditoire  toute  l'horreur  de  la 
nuit  défaftreuft  où  ces  paroles  furent  entendues: 
Madami  Ji  meurt  ,   Madame  cji  morte  / 

Voulez-vous  être  touché  de  Tiraage  d'une  belle 
vie  !  voyez  comment  les  douces  vertus  de  Marie-* 
Thérèfe  contrallent  avec  les  traits  majeflueux  dô 
fon  époux  ;  voyex.  purùr  de  Voratoire  de  cette  RelnC 
la  foudre  dont  il  accablcit  tant  de  ailles» 

JDans  des  routes  bien  différentes  l'Orateur  noua 
fait  fuivre  Anne  de  Gon{ag^ue  ,  livrée  aux  erreurs 
d'une  faufTe  philofophie,  <Sc  qui  tout-à-coup  éclairée 
d'en  haut,  confond  les  incrédules,  qui  nont  pas 
même  de  quoi  établir  le  néant  ^  &  â  qui  ce  miférabU 
partage  n  ifl.  pas  ajfuré, 

faut-il  faire  briller  fur  le  front  de  Le  Tellier  là 
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diadème  de  Thémis  ?  Le  coloris  de  l'Orateur  eft 
moins  animé,  &z  c'eft  un  fage  qui  en  peint  un  autre. 
Que  j'aime  à  me  repréfenter  ce  Chancelier  ,  uni 
avec  Lamoignon  fur  la  terre  par  l'amour  de  la  juf- 
tice  )  adorant  Dieu  avec  lui  dans  h  C'ul  en  qualité 
de  jujlice  &  di  régU  ! 

Mais  quel  efTor  BofTuet  prend-il  tout- A -coup, 
malgré  le  poids  de  Tes  années  ?  C'ed  jufqu'au  Grand 
Condé  qu'il  s*éleve;  la  force  de  fon  fujet  en  donne 
à  Tes  paroles,  &  la  reconnoifl'ance  y  ajoute  Témo- 
tion  du  fentiment.  Soit  qu'il  fa  (Te  connoître  fa  grande 
ame  fi  fouvent  calomniée  ;  foit  qu'il  décrive  (qs 
combats,  qu'il  retrace  fes  triomphes,  (es  malheurs 
&  fes  fautes;  foit  enfin  qu'il  oppofe  (es foudaines 
illuminations  à  la  valeur  réfléchie  de  Turenne,  c'eft 
le  feu  du  Héros  qui  paroît  l'animer  ;  il  prend  fur 
les  âmes  le  même  afcendant,  &  ,  comme  lui,  com- 
mande &  fubjugue. 

S'il  (aifit  les  caradleres  avec  jufteiïe,  il  n'eft  pas 
moins  heureux  à  les  exprimer.  Michel  Ange  ne 
deiTme  pas  avec  plus  de  hardieffe  ,  n'exécute  pas 
avec  plus  d'énergie.  Quelle  idée  vive  &:  vraie  Bof- 
fuet  n'imprime-t-il  pas  de  cet  homme  qui  s^efl  ren^ 
contré  pour  donner  des  loix  à  fes  Maures  ;  de  cet  hy* 
pocrite  rafinc  ;  de  ce  Cromvel  enfin  ,  qui  fut  un  de 
ces  efprits  nés  pour  changer  le  monde  \  de  ce  Cardinal 
de  Retz,  dont  le  caractère  fut  Ji  haut  quon  ne  pou^ 
y  oit  ni  l'*ellimer  ^  ni  le  craindre  ^  ni  l'aimer  ^  ni  le  haïr  à 
demi  ;  &  qui  feul  y  après  la  chute  de  tous  les  partis^ 
menaçoit  encore  défis  trifles  &  intrépides  regards  le  fa^ 
rori  victorieux  !  de  ce  Charles  Guftave,  ce  redouté  Ca^ 
pitaine  ,  fur  qui  Dieu  tonne  du  plus  haut  des  deux  an 
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Moment  ou  il  paraît  comme  un  lion  qui  tient  fa  prolt 
dans  fes  ongles  y  prêt  à  la  mettre,  en  pièces. 

Mais,  en  admirant  par-tout  la  touche  d'un  Ci 
grand  Maître,  reconnoilTons  jiirques  dans  Tes  coups 
de  force  le  difciple  de  la  Nature.  En  fe  livrant  à 
fon  génie,  il  rendit  témoignage  à  ces  deux  vérités, 
que  le  Aiblimè  peut  être  {impie,  &  qu'il  doit  nrjître 
fans  effort.  VnQ  eau  qui  fe  précipite  des  rochers 
dans  les  vallons  ,  coule  d'une  manière  au/îî  natu- 
relle que  le  paifible  ruiiTeau  ;  telle  Péloquence  de 
BofTuet  paroît  toujours  tomber  de  fource  ,  &  ne 
fuivre  que  (a  pente.  Convaincu  que  l'art  n'a  pas 
de  plus  heureux  effet  que  de  fe  déguifer  ,  &  que 
fon  chef-d'œuvre  ed  de  difparoître  ,  il  évita  ,  au- 
tant que  les  préjugés  le  permirent,  cet  ordre  trop 
marqué,  cette  analyfe  féche  (i  peu  connue  des  an- 
ciens, qui  gêne  &  glace  l'Orateur,  n'oifre  fouvent 
qu*un  deiïin  fans  couleur  &  fans  grâces  ,  &  n'a 
l'avantage  de  la  clarté  qu'aux  dépens  du  naturel 
&  de  la  chaleur.  Déjà  l'on  voyoit  dégénérer  en 
fymmétrie  puérile  cette  méthode  qui  ne  fut  d'abord 
qu'un  remède  oppofé  à  la  confufîon  du  difcours; 
mais  fi  dans  la  compofition  de  Boffuet  cet  ordre 
fut  moins  fenfible ,  il  n'en  fut  pas  moins  réel  ;  une 
logique  fûre  y  formoit  le  tiffu  caché  du  raifonne- 
ment,  en  dirigeoit  le  fil  fans  le  laiffer  appercevoir. 
C'étoit  pour  fecouer  toute  efpèce  d'entraves  qu'il 
avoit  fu  fe  rendre  indépendant  de  ià  mémoire  ^ 
l'abandonner  fouvent  pour  fe  livrer  à  l'impulfion 
du  génie  ,  &  parvenir  enfin  à  parler  fans  avoir 
écrit.  Heureufe  liberté  ,   fans  doute  ,  qui  conferve 

«ux  traits  de  rimagination  toute  leur  rapidité,  &S 

Ci; 
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fait  difpnroître  cette  empreinte  du  travail  û  con- 
traipc  au  pathétique  ;  mais  difficile  &  dangereufe 
méthode,  qui,  employée  par  des  Orateurs  médio- 
cres ou  timides,  jetreroit  leur  ftyle  dans  le  défor^ 
dre,  dans  de  vaines  déclamations  ,  dans  une  fami- 
liaiiîé  baffe  :  il  faut  même  l'avouer,  les  Orateurs 
doués  de  cette  facilité  rare  ,  anroient  eu  plus  de 
fuccès,  û  le  travail  de  la  rédad^ion  eût  fuivi  leurs 
nicd.iaiions  profondes  :  Milon  peut-être  eût  triom- 
phé, û  fon  apolopille  eût  parlé  comme  il  écrivit; 
Bcurdaîoue  n'eût  paru  qu'un  homme  ordinaire,  s'il 
avoit  moins  préparé  fes  difcours  ;  &  pour  avoir 
fur  lui  tous  les  avantages,  il  n'a  manqué  à  DofTuet 
que  de  compofer  avec  le  même  foin.  Mais  que  Ton 
conçoive  tout  ce  qu'ajoutoient  au  poids  de  fa  pa- 
role une  ligure  noble  ,  une  voix  fonore  ,  &  fur- 
tout  cette  af^ion  libre  &z  vraie,  on  le  gefte,  le  coup 
il'œil  &c  l'accent  dirigés  fans  contrainte  par  le  (en- 
timent  &  la  penfée ,  fécondent  l'expre/Tion,  la  ré- 
pètent, la  multiplient.  Tel  eft  tout  le  myftère  de 
cette  adtion  oratoire,  fi  puifTantè  fur  la  multitude 
&  il  négligée  parmi  nous  ,  qui  coûta  aux  anciens 
d'incroyables  efforts  ,  &  dont  BofTuet  fut  donner 
d'excellentes  leçons.  Lors  même  qu'il  employoit  fa 
mémoire  ,  il  paroifToit  ne  la  point  confulter  ,  & 
c'eft-là  ce  qu'un  exercice  nfîidu  doit  apprendre  à 
rOrateur;  il  en  eft  peu  qui  puiiTent  afpirer  à  par- 
ler de  fource,  mais  tous  pourroient  le  faire  comme 
Vils  n'avoient  point  écrit.  Que  la  nature  foit  la  ré- 
gie 3z  le  guide  de  leurs  mouvements  ,  &  qu'ils  fe 
Conviennent  que  le  fruit  d'un  travail  conforamé  eft 
^Ç  woixs  rapprocher  a  elie* 
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Jamais  Boffuet  n'en  méconnut  les  îoi?^,  S:  le  fuf- 
frage  public  ne  fe  fit  point  attendre  ;  bientôt  l'Aca- 
démie Françoife  en  fut  l'interprète  ,  &c  fe  hâta  de 
s'emparer  de  lui.  Avec  quelle  force  juftifia-t-il  Topi- 
Jiion  qu'elle  avolt  de  fon  éloquence  ,  lorfque  lui 
retraçant  (es  devoirs  Se  fa  ork)ire,  il  ae^randit  en- 
core  les  idées  qu'elle  avoit  conçues  de  PJxhelieii 
&C  de  Louis  X  I  V  ?  C'étoit  même  à  titre  de  Poëte 
(  12  )  qu'il  auroit  pu  mériter  fon  choix;  à  l'exem- 
ple des  plus  grands  Hommes,  il  payoit  tribut  à 
cet  art  enchanteur  que  tous  les  peuples  ont  cul- 
tivé. Le  feu  d'Homère,  celui  d^s  Poètes  Hébrenx^, 
étinceloit  dans  (es  veines;  il  s'étoit  nourri  de  leurs 
écrits  dès  fes  premiers  ans,  comme  une  plante  at- 
tire naturellement  à  elle  les  fucs  qui  lui  font  ana- 
logues. Son  ame  l'entendit  ce  langc^ge  fecrêt  qui 
parle  au  talent  ,  le  follicite  ,  le  réclame  ;  il  éroit 
né  Orateur  ,  &c  fans  poélie  il  n'eft  point  d'élo- 
quence. Plein  d'images,  de  nobleffe  &:  d'harmonie, 
qu'avoit-il  à  de(irer  pour  pofféder  l'art  des  vers» 
fi  ce  n'eft  l'habitude  du  méchanifme  ?  Que  dis-je  ! 
fon  Ode  fur  la  liberté  ne  prouve  - 1- elle  pas  que 
rien  ne  lui  manquoit  pour  être  Poète?  Si  fes  pfeau- 
mes  ,  fes  cantiques  font  moins  dignes  de  lui  ,  Sc 
s'il  ne  put  y  donner  le  travail  néceflaire,  on  y  re- 
trouve cependant  fa  facilité  &  fa  force  ,  Se  c'efl: 
par-tout  qu'il  eft  BofTuet.  Mais  Tamour-propre  ne 
lui  déguifa  point  l'imperfeclion  de  Ces  vers;  6^  dans 
l'arrêt  qu'il  prononça  contre  eux ,  en  les  condam- 
nant à  l'obfcurité,  il  donna  la  preuve  d'une  bonne 
foi  que  Ton  a  biçn  rarement  avec  foi-même. 
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Mais,  pourquoi  nous  arrêter  fur  de  moindres  ob- 
jets, lorfque  de  grands  Tpedicles  nous  appellent? 
La  dedinée  de  BofTuet  lui  préparoit  de  nouveaux 
triomphes  ;  une  plus  vafte  carrière  s'ouvre  à  nos  re- 
gards ,  ôc  nous  invite  à  l'admirer  encore  dans  l'inf* 
titution  du  Dauphin. 


^r 
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Louis  XIV  (13)  dont  rame  fut  royale  au 
milieu  de  fes  foiblefTes  ,  &  qui  n'offrit  prefqu'à  la 
cenfure  que  les  défauts  de  la  grandeur ,  occupé  des 
plus  hauts  projets  parmi  les  fêtes  &  les  intrigues  , 
père  des  Lettres  fans  les  avoir  cultivées  ;  Louis  Xiv, 
privé  d'éducation  ,  n'eut  rien  tant  à  cœur  que  celle 
de  fa  famille.  AfTez  équitable  pour  fentir  ce  qui  lui 
manquoit,  &  s'en  affliger,  aflfez  bon  père  pour  de- 
iirer  que  fes  enfans  foient  meilleurs  que  lui ,  il  jette 
fur  fon  Royaume  ce  regard  ii  jufte  qui  ne  l'avoit 
jamais  trompé  ;  il  y  cherche  les  hommes  les  plus 
éclairés  ,  les  plus  vertueux  ;  la  voix  publique  les 
lui  nomme  ,  &  il  remet  (çs  héritiers  entre  leurs 
mains.  Monta ufier  ,  BofTuet ,  Beauvilliers,  Fene- 
lon,  Huet,  Fleuri,  c'eft  à  l'eftime  du  Maître  que 
vous  devez  fa  confiance  ;  voilà  l'unique  reffort  qui 
vous  élevé  ;  vous  n'avez  point  de  grâces  â  lui  ren- 
dre; s'il  eût  connu  des  hommes  plus  dignes  de  fort 
choix  ,  il  vous  les  eût  préférés. 

De  la  Tribune  facrée  Boffuet  va  donc  defcen- 
dre  ,  pour  pénétrer  dans  le  fan£luaire  de  la  poli- 
tique ,  pour  faifir  le  timon  de  l'Etat,  Se  le  placer 
dans  les  mains  d'un  enfant.  Mais,  à  quelle  fource 
puifa-t-il  donc  la  fcience  des  Rois?  Dans  fon  gé- 
nie ,  dans  fon  cœur  ,  dans  fon  expérience.  De  fa  re- 
traite laborieufe  il  avoit  porté  fur  le  monde  un  coup 
d'œil  de  maître,  qui  bientôt  lui  en  ayoit  découvert 
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les  befoins,  les  maladies  ,  les  refTorts.  Perfonne  na 
pofTédoit  mieux  cette  connoifTance  des  hommes  û 
réceiTaire  pour  les  former;  perfonne  n'avoit  mieux 
difccrné  tantes  les  nimnces  des  pafTions  ,  qui  ré- 
duites ,  aind  que  les  couleurs  ,  à  un  nombre  borné 
iJ^efpèces  primitives ,  fe  combinent  comme  elles  à 
l'infini  ,  &c  donnent  fans  ceiTe  des  réfultats  noiw 
veaux.  Mais  le  premier  foin  de  FlnlVituteur  efl  d'ap- 
prendre à  régler  les  fiennes.  Une  droiture  à  toute 
épreuve  ,  un  zèle  brûlant  pour  le  bien  ,  un  amout 
déclaré  pour  la  vérité  >  foutenu  d'un  grand  courage 
pour  la  dire  ;  en  un  mot  ,  toutes  ces  qualités  qui 
paroiiTent  monftrueufes  au  courtifan  ,  ces  vertus 
décidées  qui  nous  rendent  propres  à  préparer  la 
fortune  publique  &c  à  renverfer  la  nôtre  ,  BofTuet 
ofa  les  porter  à  la  Cour  ,  &  les  oppofer  comme 
autant  de  préfervatifs  aux  dangers  de  les  fon6^ions. 
r  Ah  !  loin  de  lui  les  vues  coupables  de  ces  ambi- 
tieux, qui,  nourriiTant  les  préjugés  &  les  foiblefTes 
des  jeunes  Princes,  les  énervent,  les  avilirent  par 
fyftcme;  Se  pour  leur  devenir  néceiTaires,  les  ren* 
dent  incapables  de  gloire  &Z  de  bonheur.  Si  BoffueC 
cherche  à  fubjuguer  fon  Elève  ,  c'ed  pour  ouvrir 
fon  cœur  à  fes  leçons ,  c'ed  pour  hâter  le  moment 
he-jreux  où  il  n'en  aura  plus  beloin.  Que  fa  qua- 
lité de  Savant  ou  celle  de  Pontife  ne  nous  faffe  pas 
Craindre  qu'il  lui  donne  ou  des  connoilfances  ,  ou 
des  vertus  étrangères  à  fon  rang. 

Confultons  les  monuments  précieux  qui  nous  ref- 
tcnt  de  fes  inftrudions  ,  nous  y  verrons  qu'il  im- 
primoit  fur  Tamc  du  jeune  Prince  ces  traits  majef- 

tueux 
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ïneux  qui  doivent  caractérifer  les  Monarques;  par- 
tout ils  nous  offriront  de  grands  objet:;  ,   des  vues 
utiles,  des  principes  féconds  ,  en  un  mot,  des  pré- 
ceptes vraiment  dignes,  &  du  Sage  qui  les  donne, 
&  du  Prince  qui  les  reçoit.  Là  ,  nous  apprendrons 
comment  il  exécuta  ce  riche  pian  d'éducation  ,  dont 
il   rend  compte  au  Pape  Innocent    X  I   avec  tant 
de  précifion   &  d'élégance (  14).    Quels  fruits    ne 
promettoient  point  lés  travaux  de  Bo/ll;et,  dirigés 
jpar  fon  Roi ,  qui ,  pour  donner  plus  de  poids  à  (es 
fondions,  en  les  partageant,  lui  prefcrivit  de  nour- 
rir &  de  foulager  l'eTprit  de  fon  Elève  par  une  ùgé 
alternative  d'amufements  &  d'occupations  ;   de  ne 
point  permettre  qu'il  paffât  de  journée  entière  dans 
Toifiveté  ;    de    l'entretenir  de   (qs   devoirs  envers 
Dieu,   (es  peuples  &  lui-même,  fans  jamais  les 
féparer  !  Si  rinftituteur  applaudit  avec  refpecï  aux 
principes  du  Monarque  ,  il  lui  fait  admirer   à  fori 
tour  avec  quelle  fagacité  il  les  développe  &z  les 
applique  :  c'eft  dès  les  premiers  pas  qu'il  juftifîe  fa 
confiance  &  mérite  (es  éloges.  Les  arides  éléments 
de  la  grammaire  ne  feront  point  ftériles  pour  Tef- 
prit  du  Dauphin.   C'efl  la  ledure  des  meilleurs  li- 
vres qui  lui  rendra    fa   langue  familière  ;    aucune 
étude  ne  fera  perdue  pour  fa  raifon  ,  &  la  fcicncc 
des  chofes  enrichira  toujours  celle  des  mots. 

Comme  la  majellé  du  Prince  doit  paffer  jufquës 
dans  (es  paroles ,  Boffuet  ne  néglige  point  d'exer- 
cer le  fien  dans  l'art  de  bien  dire  ;  il  l'accoutumé 
à  dépouiller  ,  à  revêtir  le  difcours  de  (es  orne-», 
înents,  pour  lui  faire  fentir  la  dépendance  mutuel!^ 
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du  Logicien  Se  du  Rhéteur;  mais  il  n'oublie  pas  de 
lui  apprendre  que  la  dignité  efl  l'éloquence  des  Prin^ 
ces.  Ciceron  ,  en  lui  montrant  le  modèle  de  l'Ora- 
teur, devient  Ton  Maître  de  philofophie;  &  la  mo- 
rale, ce  flambeau  de  nos  aclions,  eft  l'objet  de  Tes 
principales  études.  Une  notion  hiflorique  des  contro- 
verfes  Tinftruit  rapidement  des  travers  de  TeTprit  hu- 
main ;  &  pour  faire  régner  dans  fes  idées  la  clarté  , 
Tordre  &  la  jufteffe  ,  les  mathématiques  font  fubfli- 
tuées  à  cette  métaphyfique  dangereufe  qui  nous  ac- 
coutume à  porter  la  fubtilité  par-tout.  Ce  n'eft  point 
en  régarant  dans  la  région  des  fyftcmes  qu'on  lui  dé- 
couvre les  myfleres  de  la  phyfiquc  ,  mais  on  lui  rend 
familières  ces  expériences  qui  honorent  Tinduftriede 
l'homme  Sz  manifeftent  la  providence  de  Dieu;  mais 
on  relevé  aux  plus  hautes  vérités  dans  ce  Traité 
précieux  t^£  /^  connoljjance.  de  Dhu  &  de  foi-même  ^ 
où  le  favant  Inftituteur  décompofe  en  vrai  Philo- 
fpphe  les  facultés  de  notre  ame  &  le  mcchanifme 
de  notre  corps,  développe  leurs  fervices  mutuels, 
établit ,  par  l'excellence  de  nos  opérations  ,  la  pré- 
éminence de  notre  être  ,  &r  s'élance  des  profondeurs 
de  la  nature  jufqu'au  fein  de  fon  incomparable  Au- 
teur. 

Inftruit  par  Texpérience  des  fiécles,  que  l'univers 
dut  à  la  Religion  les  plus  grands  Rois,  BofTuet  la 
fait  préfider  à  toutes  les  études  de  fon  Elève.  La 
liaifon  de  ces  trois  chofes  ,  pictê  ,  bonté  ^  jujiice  ,  eft 
une  de  fes  principales  leçons ,  un  des  premiers  coups 
de  lumière  dont  il  le  frappe.  Chaque  jour  a  des 
heures  confacrées  à  ces  Livres  divins  ,  dont  le  lan- 
çd^e  conduit  à  la  conviction  par  le  fentiment  ^  ils 
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deviennent  les  délices  de  raugude  Enfant,  &  foa 
châtiment  e(l  d'en  être  privé.  Bientôt  toutes  les  vé- 
rités feront  réunies  fous  Tes  yeux  dans  ces  vafles 
tableaux,  dans  ces  chefs-d'œuvres  dont  l'idée  feule 
ne  pouvoit  être  conçue  par  un  homme  ordinaire. 
Tel  eil:  ce  code  politique  (  i  5  )  tiré  des  faintes  Ecri- 
tures, où  l'art  de  régner,  dicté  par  l'efprit  de  Dieu 
même,  a  pour  bafe  des  principes  que  la  fageffe  hu- 
maine ed  forcés  d'avouer.  Peu  d'ouvrages  honorent 
autant  ra  Religion  ,  aucun  ne  la  venge  mieux  de  ces. 
faux-politiques  qui  mettent  fans  celîe  çn  oppofirion 
les  Loix  fociaîes  &  les  Loix  chrétiennes  ;  aucun 
n'établit  mieux  ces  maximes  invariables  qui  doivent 
être  les  axiomes  univerfefs  de  la  fcience  des  Rois. 
G'eft-là  qu'après  avoir  découvert  les  fondemçns  de 
îa  fociété  ,  balancé  ,  apprécié  les  différents  régimes 
de  gouvernement ,  le  politique  Chrétien  raiTembîe 
les  rayons  épars  de  la  lum.iere  facrée  pour  donner 
à  fon  Elève  la  jufie  notion  de  fes  devoirs  ;  pour 
lui  apprendre  qu'il  doit  compte  de  fon  autorité,  de 
fes  travaux  ,  de  fes  jours,  à  Dieu  &:  aux  hommes^ 
à  fon  fîécle  &:  à  hi  poflérité. 

L'idée  fauffe  du  pouvoir  fuprême  eft  la  première 
maladie  qu'il  s'attache  à  prévenir  :  entreprife  aufîi 
hardie  que  néceffaire  fous  un  règne  abfolu  ,  où  l'éclat 
du  fceptre  faifoit  dégénérer  en  adorations  le  refpedt 
&  l'obéiffance.  Mais  BofTuet  élevé  an  de/Tus  âes. 
preûiges,  reffemble  à  l'obfervateur  qui  atteint  ajix 
plus  hauts  fommets  pour  reculer  fon  hori:^on  ;  il  confi- 
tlere  l'autorité  dans  fa  fource,  îa  fuit  dans  (qs  pro- 
grès, la  dépouille  de  tout  ce  que  la  violence,  Ter^. 

D  ij 
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reiir  &c  Tadreffe  ont  pu  lui  faire  iifurper;  fa  maîa 
déchire  fur  les  yeux  du  Prince  le  voile  du  préjugé  , 
pour  lui  montrer  le  frein  fa!ut:ilre  des  Loix  qui  gêne 
Je  pouvoir  fans  le  détruire,  &  rafTurc  en  le  répri- 
mant ;  pour  lui  faire  connoitre  les  droits  refpeclifs 
des  fujers  &c  du  P/ince  ,    Tunité  parfaite  de   tous 
leurs  intérêts  ,    l'importanre  diftinclion  de  Vabfolu 
&  de  Varbitraire  ,   forigine  Ju  pouvoir  fouverain  , 
né  du  pouvoir  paternel  dont  toujours  il  doit  con- 
ferver  le  caraclere.  tantôt  le  titre  de  Pafteurs  , 
donné  aux  Maîtres  du  monde  dans  les  livres  faints, 
rappelle  au  jeune  Elève  ce  que  c'efl  qu'un  Roi ,  ce 
que  c'ell  qu'un  peuple  :  tantôt  on  le  pénétre  de  la 
majefîé  du  Trône,  en  lui  apprenant  ^i\  clU  e/I  dans 
le  Prince  l'image  de  la  grandeur  de  Dieu,  Quelle  ame 
de  glace  ne  feroit  pas  émue  lorfque  BofTuet,  déve- 
loppant cette  haute  idée  ,   découvre  dans  le  Mo- 
narque uqe  trace  évidente  des  attributs  divins;  une 
efpècc  d'immenfité  qui  renferme  toutes  les  volontés 
d'un  peuple  dans  une  feule  ;   une   providence  qui 
conduit  tout  ,  mais  qui  laifTe  tout  périr   fi  elle  fe 
repofe;  une  puiiTance  myftérieufe  qui  dérobe  aux: 
yeux  des  mortels  le  principe  de  fes  opérations  ;  un 
regard  perçant   contre    lequel   l'iniquité  n'a  point 
d'aCyle  ;  une  juftice  impartiale  armée  du  glaive  pour 
punir;  une  bonté  généreufe  qui  la  furpafTe.  Frappé 
de  cette  auguûe  reiTembîance  avec  le  Monarque  fu- 
p»ême,  combien  le  Prince  fe  reipedlera- 1- il  lui- 
mcme,  &:  fera-t-il  fupérieur  aux  alfedions  commu- 
nes !    combien  fe$  vertus  feront -elles  épurées   6^ 
royales  î   Que  ne  lui  apprend  pas  enfin  ce  code 
ùnWerfel  &:  iacré?  ne  lui  fait-il  pas  connoitre  j  5^ 
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la  ncceftité  de  l'art  militaire  ,  à  l'abri  duquel  tous 
les  autres  s'exercent  en  fureté  ;  &  les  défaftres  at- 
tachés aux  plus  brillantes  viclcires  ,  ôc  la  folide 
profpérité  qui  fuit  le  char  de  la  paix;  &c  les  cir- 
conftances  où  le  Souverain  doit  expofer  ou  ména- 
ger (es  jours  ;  &  l'influence  de  fa  fidélité  fur  celle 
de  fes  alliés  &  de  fes  fujets  ;  6c  la  force  invincible 
qui  réfulte  des  mœurs;  &c  les  effets  de  ropprefiion  , 
de  la  mifere,  de  la  licence,  fur  la  population  des 
Empires  ;  &  les  dangers  du  luxe  qui  énerve  tout 
fous  les  apparences  de  la  force  ;  &  le  mérite  des 
richefles  nationales  &  naturelles  n  préférables  aux 
fîQives  ;  &  l'importance  de  placer  les  hommes  , 
d'honorer  les  talents ,  de  payer  les  fervices  ;  Se  les 
bornes  légitimes  de  l'intolérance  ,  &  les  cruels  excès 
du  zèle;  &  la  fupériorité  de  la  politique  romaine, 
honorée  dans  les  Ecritures  du  fuffrage  même  de 
Dieu.  Jamais  on  n'a  dit  de  plus  grandes  chofes  fur 
Tamour  de  la  patrie,  ni  enflammé  l'hérciime  pac 
àes  tableaux  plus  frappants  ;  jamais  on  n'a  rendu 
plus  odieux  les  poifons  de  la  flatterie ,  ni  plus  re- 
doutable la  tyrannie  des  paflions  ;  jamais  on  n'a 
moins  déguifé  les  malheurs,  les  fautes,  les  châti- 
mens  des  Rois.  Rien  de  fyftématique  ,  rien  d'im- 
poflible  à  réalifer  ne  fe  préfente  dans  cet  utile  ou- 
vrage ;  là ,  chaque  leçon  efl:  accompagnée  d'un  trait 
brûlant,  d'un  exemple  célèbre,  d'une  réflexion  pro- 
fonde; tout  efl  rapporté  à  l'humanité  &  à  la  Re- 
ligion, parce  qu'un  Prince  a  rempli  tous  (es  devoirs 
s'il  aime  Dieu  &  fes  fembîables. 

Pour  multiplier  fous  différentes  faces  ces  impor- 
tantes inftruûions ,  Boffuet  fe  hâtera  de  découvrir 
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à  Ton  Elève  la  vafle  fcène  de  THiftoire,  ou  vien- 
nent contrafler  tons  les  vices  ,  toutes  les  vertus  , 
toutes  les  erreurs  ,  toutes  les  vérités  ;  où  les  paf- 
iions  déploient  tous  leurs  mouvements ,  &  où  Ton 
reçoit  avant  Tâge  les  lumières  de  l'expérience. 
C*efl:-là  que  les  Maîtres  du  monde  vont  apprendre 
ce  que  perfonne  n'ofe  leur  dire  ;  que  le  tableau 
de  leurs  fautes  &c  la  fatyre  de  leur  vie  les  inllrui- 
fent  (ans  les  blefler;  qu'ils  acquièrent  la  certitude 
qu'un  jour  ils  feront  loués  fans  intérêt  ,  ou  con- 
damnés fans  égards. 

Mais  ,  comment  le  fage  Inflituteur  forraera-t-il 
fon  Elève  à  cette  favante  école  ?  C'ed  en  rappor- 
tant toujours  la  fcience  des  faits  à  celle  des  mœurs 
&  des  loix  ;  c'efl  en  écartant  de  lui  ces  compila- 
tions qui  ne  laifTent  que  des  notions  vagues  ;  ces 
lambeaux  détachés  qui  n'apprennent  rien  de  fuivi; 
ces  traductions  toujours  faibles  ,  où  le  ftyle  des  Au- 
teurs eft  dénaturé  comme  une  eau  trop  éloignée  de 
fa  fource;  c'eil  en  lui  donnant  le  goût  &  Thabitude 
de  lire  avec  ordre  les  ouvrages  originaux  ;  c'eft 
en  éclairant  cette  étude  du  flambeau  de  la  géogra- 
phie qui  nous  découvre  le  théâtre  des  événements 
pour  nous  en  rendre  l'idée  plus  nette  &  le  fouve- 
nir  plus  profond.  Ainfi  le  jeune  Louis  voyageoit 
en  même  temps  dans  les  climats  Se  dans  les  fiécles; 
ainfi  la  connoifl'ance  des  lieux  fîxoit  dans  fon  ef- 
prit  celle  des  faits  ,  U  en  rccevoit  la  même  lu- 
mière. 

A  rhifloire  du  Dieu  quil  devoit  fervir ,  fuccéda 
celle  du  peuple  qu'il  devoit  gouverner.  Il  puifa 
dans  C  éfar^  ôc  les  principes  de  la  fcience  mili,tair«>^ 
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&  les  plus  frappantes  leçons  de  cette  atlivité  qui 
décida  de  TEmpire  du  monde  ,  &  la  connoiffance 
de  nos  anciennes  mœurs,  Se  la  première  notion  de 
nos  annales  5  &c  le  talent  de  les  écrire. 

Bientôt  on  le  verra  creufer  jufqu  à  la  bafe  de  I^ 
Alonarchie>  en  étudier  la  conflituîion;  remontera 
toutes  les  caufes  de  fa  décadence ,  de  fa  profpérité; 
balancer  les  forces  refpedives  des  Empires ,  établir 
tous  les  points  d'appui  de  la  politique.  Entretiens ^ 
leQures  ,  tradudions  ,  application  des  événements 
pafîés  aux  chofes  préfentes ,  délibérations  fréquentes 
qui  accoutumoient  le  Prince  à  tenir  confeil ,   &  à 
prendre  un  parti  dans  les  fituations  difficiles  ;  tout 
étoit  employé  pour  le  familiarifer  avec  nos  fades, 
pour  lui  apprendre  à  connoître  &c  à  gouverner  les 
Français.  De  ce  travail  on  vit  éclorre  cet  Abrégé 
de  notre  hifloire  ,  qui  nous  fait  fentir  combien  le 
maître  &  le  difciple  s'étoient  occupés  de  la  Nation. 
Si  la  naive  vivacité  du  fl:yle  y  décèle  le  jeune  Au- 
teur ;  des  vues  profondes  y  manifeftent  le  grand 
Homme  qui  le  dirigeoit  ;  &c  Ton  regrette  que  des 
Ecrivains  fi  dignes  de  Henri  le  Grand  ,  ne  nous  aient 
point  retracé  fon  règne,  &  fe  foient  arrêtés  comme 
par  refpecl  devant  lui.    Par  quelle  fatalité  le  plus 
âlluftre  des  Rois  n  a-t-il  pas  eu  le  plus  fublime  des 
Hiftoriens  ?   O  père  des   Français  I    ô  modelé  des 
Guerriers  &  des  Princes  ,  qui  entreprendra  de  te 
peindre  fi  Boffuet  a  craint  de  le  tenter  !  ton  ame  & 
tes  avions  demandoient  fon  pinceau.  Quel  trophée 
eût-il  élevé  à  ta  gloire  ,  de  quel  chef-d'œuvre  nous 
eût-il  enrichi  î  Pour  çn  juger  ,  confidérons  ce  cé- 
lèbre monument  (  i6) ,  le  plus  pompeux  que  l'hif- 
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toire  nous  ait  laiffé  ,  ce  diicours  immortel  oii  les 
faftes  du  monde  font  préfentés  fous  un  afpecl  û  in- 
téreflant ,  fi  nouveau.  Eft-ce  à  rhiftoire  ,  eil-ce  à 
Téloquence  qu'appartient  cette  étonnante  produc- 
tion ?  C'eft  à  Tune  &  à  l'autre,  &c  je  vois  leurs 
efforts  Te  réunir  pour  Tenfanter. 

Jufqu'à  BofTuet  on  n'avoit  point  imaginé  qu'un 
abréfé  fût  capable  d  inftruire  ,  &c  que  les  annales 
de  tant  de  fiécles ,  refferrées  dans  un  feul  volume, 
pufTcnt  former  un  ouvrage  favant  Se  fublime.  Telle 
eft  cependant  cette  narration  rapide  où  l'érudition, 
éclairée  par  la  critique,  appelle  en  témoignage  tou- 
tes les  Nations  en  faveur  du  Chridianifme  ;  où  Ton 
voit  toutes  les  révolutions  attribuées  à  leur  vrai 
principe  ;  le  nuage  qui  couvre  la  main  de  la  Pro- 
vidence ,  écarté  par  une  fainte  audace  ;  Dieu  prouvé 
par  les  reiTorts  du  monde  moral  ,  &c  les  fecoufTes 
des  Monarchies  ;  la  Religion  qui  fort  des  Cieux  dès 
la  création  même,  couvrant  fa  tête  divine  d'un  voile 
qui  lailTe  échapper  fa  fplendeur  ;  s'annonçant  à  la 
terre  par  la  Loi  ,  les  Oracles  ,  les  triomphes,  les 
chàtimens  du  peuple  Juif;  rapportant  à  elle-même 
la  chute  des  Trônes  ,  le  bouleverfement  des  Empi- 
res; 6c  après  quarante  fiécles  de  préparation  &  d'at- 
tente ,  fe  revêtant  de  toute  fa  majefté  pour  s'élan- 
Cer  de  fon  berceau  &C  s'emparer  de  l'univers. 

Depuis  que  Ton  retrace  Thirtoire  de  cette  Reli- 
gion promife  ou  donnée,  elle  n  avoir  point  encore 
paru  fi  grande.  Dans  cet  incomparable  tableau  où 
tout  efl:  force  &  lumière  ,  un  mot  réfout  une  diffi- 
culté ,   explique  un  myftere  .,  établit  une  maxime. 

Profond 
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Profond  &  ferré  comme  Tscite,  BofTiiet  à  pîns  de 
naturel  &  de  clarté  ;  l'enfant  le  conçoit ,  &  le  fa- 
vant  l'admire.  Je  ne  fais  quel  pouvoir  invincible 
maîtrife  fon  le£leur,  quel  poids  refaite  de  la  réu- 
nion de  fes  preuves  qui,  frappant  toutes  à  la  fois, 
ébranlent,  terraffent  l'ame  la  plus  rebelle.  C'eft  eii 
ftiême  temps  comme  Prince  3c  comme  Chrétien  que 
fon  Elève  eft:  inftruit.  L'Egypte,  la  Grèce,  l'Italie 
paffent  rapidem.ent  fous  (es  yeux  ,  en  lui  laiflant  des 
idées  juftes  de  la  folide  gloire  ,  de  la  vraie  politi- 
que ,  de  la  faine  légiflation  ;  des  règles  dn  beaii 
dcins  les  arts  ,  &  des  principes  certains  de  toute  prof- 
périté.  Mais,  pour  lui  apprendre  en  même  temps 
comment  il  doit  apprécier  tout  ce  qui  nous  éblouit 
fur  la  terre  ,  on  lui  montre  des  tombeaux  dans  leâ 
pyramides ,  la  main  de  Dieu  fur  toutes  les  gran- 
deurs 5  ÔC  If^s  Rcyaumcs  qui  meurent  comme  leurs 
Maîtres. 

Que  ferviroient  cependant  de  fi  dodes  leçons ,  fi 
Ton  n'y  joignoit  l'art  de  les  féconder?  En  vain  l'on 
multiplie  les  méthodes  générales  d'éducation  ,  cha- 
que élcve  en  exige  une  particulière.  La  première 
étude  de  Tlnilituteur  eft  celle  du  caractère  qu'il  doit 
former;  fa  première  fcience  eft  ce  tacl  fur  qui  lé 
faifit  ;  èicQ  patient  à  l'obferver  &  à  le  fuivre  ;  lui 
lâcher  le  frein  pour  le  connoître  ;  le  lui  faire  fentir 
lorfqu'il  eft  prêt  à  s'échapper  ;  ne  négliger  aucun  dé- 
faivt,  mais  s'attacher  à  celui  qui  domine,  &  préfixer 
fans  cefi'e  fur  l'endroit  qui  réfifte  ;  fc  concilier  Ja 
confiance  fans  airoiblir  l'afcendant  de  l'autorité  ; 
rendre  les  occupations  faciles  &  douces  pour  le$ 
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rendre  volontaires;  &  faire  goûter  le  précepte  en 
fciifant  aimer  celui  qui  le  donne  :  tels  font  dans  Tlnf- 
titutenr  les  talents  qui  doivent  précéder  tous  les  au- 
tres. Eoffuet  les  polTéda  ,  &:  ion  parfait  concert  avec 
le  Gouverneur  ne  laifTa  rien  à  defirer  dans  fa  mé- 
thode. 

Si  réducation  d'un  Prince  a  un  écueil  à  redouter, 
c'efl:  fur  toutes  chofes  la  méfintelligence  de  ceux 
qui  la  dirigent.  Lorfque  la  jaloufie  ,  l'ambition  , 
Tamour  de  leurs  propres  idées  ,  les  divifent  ;  que 
l'un  détruit  ou  alîbiblit  les  inftruQions  de  Tautre  , 
&c  que  le  collègue  eil  un  riv.^I  ,  Télcve  doutera  bien- 
tôt de  l'habileté  de  fes  maîtres  ,  &  les  méprifera 
tous  également.  Unis  de  fentimens  &  de  principes, 
BoiTuet  &  Montaufier  afpiroient  au  même  fucccs  , 
6c  fe  prctoient  une  force  mutuelle  ,  comme  deux 
relforts  qui  coopèrent  au  même  eftet,  qui  ne  for- 
ment plus  qu'un  feul  mobile  pour  produire  la  même 
adion.  Ainfi  le  Prélat  concouroit-il  de  tout  fon  pou- 
voir à  préparer  Théritier  du  Trône ,  pour  le  livrer, 
difoit-il  ,  à  deux  plus  grands  maures  ,  au  Roi  &  à 
'  rcxpéricncc. 

Que  la  Nation  fe  rappelle  avec  attendrifTement 
d'avoir  vu  fortir  de  {<ts  mains  un  Prince  éclairé  , 
reli«^ieux  ,  populaire  ,  qui  fit  éclater  fa  bonté  parmi 
les  feux  de  fon  courage  ;  que  Ton  vit  des  fa  pre- 
niîere  campagne  mériter  le  furnom  de  Hardi  ,  «Se 
convaincre  le  foldat  que  fa  bicnfaifance  furpaflbit 
encore  fon  audace. 

Ici  des  rapports  &  des  contrafles  intéreflants 
^vent  mes  regards  fur  les  deux  plus  célèbres  Infli- 
juteurs  qui  aient  formé  les  Lnfants  des  Rois^of- 
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fuet  Se  Feneîon,  appelles  aux  mêmes  fondions  par 
leur  mérite  &  clans  la  viirueur  de  l'â^e ,  fécondés 
par  \qs  Burrhus  de  la  Cour,  marchent  au  même 
hui  par  des  voies  différentes  ;  &  en  fe  conformant 
au  caradere  de  leurs  Elèves,  nous  dépeignent  le 
leur.  Celui-là  defcendant  rarement  des  hauteurs  où 
il  aime  à  planer  ,  s'eiîorce  d'y  élever  fon  Difciple 
&  d'agrandir  fon  ame.  Celui-ci  plus  infinuant  ,  aïant 
à  combattre  un  naturel  dilnciie  ,  emploie  plus  d'art , 
rend  l'inih-udion  moins  direcle ,  &  la  multiplie  fous 
plus  de  formes  :  Poète  6c  Philofophe ,  il  rafTembîe 
dans  le  Télémaque  toute  la  fcience  d^s  Rois  ;  (Se 
revêtant  fes  leçons  d'un  coloris  enchanteur,  enfeigna 
par  la  fîdion  ce  que  l'autre  s'attache  à  enfeigner  par 
THifloire.  Egalement  irréprochables  ,  ils  font  à  la. 
Cour  les  apôtres  de  la  vérité  &  de  la  vertu;  mais 
l'un  pofTéde  une  ame  plus  forte,  &:  l'autre  une  ame 
plus  fenfible.  Boffuet  dont  le  coup  d'œil  efi:  tou- 
jours jufte,  cherche  le  bien  q;îi  ed  praticable;  des 
vues  trop  vaftes  portent  Fenelon  à  deiirer  le  mieux, 
&  le  livrent  à  Tefprit  de  fyfiome  :  mais  tous  deux 
éclairent  le  monde,  lorfqu'ils  croient  n'inftruire  que 
des  enfants. 

Tant  de  fuccès  fuffiroient  fans  doute  à  la  gloire 
de  BofTuet  ,  &  pourroient  immortalifer  plufieurs 
Hommes.  De  nouvelles  couronnes  cependant  vont 
briller  fur  fa  tête  ;  &  je  me  hâte  de  rendre  hom- 
mage à  l'étonnant  Ecrivain  qui  fut  rendre  la  théo-^ 
ïogie  Se  la  controverfe  éloquentes* 
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TROISIEME  PARTIE. 

JLlle  eil  arrivée  cette  podérité  annoncée  par  le 
fage  Labriiyere  ,  qui  ell  defcendii  clans  les  profon- 
deurs du  cœur  Inimain  ,  cetre  poftérité  dont  le  fuf- 
frage  devoit  pLicer  TEvêque  de  Meaux  au  rang  des 
Pères  de  TEglile.  Sans  les  dangers  prefTants  de  la 
Religion ,  Boiluet ,  on  doit  le  croire ,  eût  abandonné 
aux  efprits  du  fécond  ordre  le  foin  de  compiler  des 
Traités.  Ce  n'étoit  point  dans  cette  grande  ame  que 
devoit   germer  l'amour  des  combats  fcholafliques. 
L'homme  de  génie  les  dédaigne,  &  le  fage  évite  de 
leur  donner  de  l'importance.  Mais  lorfque  les  er- 
reurs viennent  ébranler  le  Trône  &  l'Autel  ,   l'in- 
différence n'cfl:  permife  ni  au  Palleur,   ni  au  Ci- 
toyen.  Favorifée  par  l'ignorance  ,    l'héréfie  avoit 
furpris  l'Eglife  pendant  le  fommeil  de  {çs  Minières;; 
&  de  toutes  parts  elle  avoit  affailli  ce  vaiffeau  fa- 
çré  qu'elle  agitoit  encore.  Jamais  fes  effets  n'avoient 
été  ni  fi  violents  ,  ni  fi  rapides.  Plufieurs  Royaumes 
féparés  de  l'unité  catholique  ,  plufieurs  encore  me- 
nacés de  l'être  ;    l'efprit  d'indépendance  brifant  ou 
relâchant  toute  efpcce  de  liens;  une  foule  de  fentes 
.qui  fortoient  d'une  tige  commune  pour  renouveller 
les  erreurs  de  tous  les  âges  ;  la  réforme  portant  par- 
tout l'empreinte  du  caractère  impétueux  de  fon  chef^ 
élevant  parmi  nous  une  tête  fuperbe  après  une  mar- 
che mydérieufe,  &  attirant  ftir  elle  la  violence  par 
la  violence.  L'Europe  embrafée  par  ces  guerres  irr,-: 
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piscables ,  qui  ont  pour  prétextes  on  pour,  motifs 
des  intérêts  facrés:  les  débris  du  fandluaire  difperies 
dans  Je  fang  des  adorateurs  ;  le  fanatifme  entouré 
à^s  plus  grandes  viclimes,  immolant  \^s  fujets  par 
les  mains  ào.^  Monarques,  &  les  Monarques  par  les 
jr.ains  de  leurs  fujets  :  quel  fpeclacle  plus  propre 
à  enflammer  Tincignation  d'un  Pontife  ,  à  exciter 
les  larmes  de  l'homme  de  bien  !  L'héréfie  trop  to- 
lérée &  trop  combattue  ,  s'étoit  fécondée  par  fes 
bleffures  ,  fous  des  Princes  qui  n'avoient  fu  que  la 
révolter  ou  l'enhardir.  îl  étoit  temps  de  lui  oppo- 
fer  d'autres  armes  que  la  terreur  des  peines  &  Tar- 
gumcnt  des  Rois.  Un  adveriaire  fe  préparoit  contre 
elle,  qui,  peu  content  de  retrancher  quelques  ra- 
meaux de  l'arbre  funeile  ,  devoir  le  faifir  tout  en- 
tier,  &  entreprendre  de  le  déraciner;  cet  ennemi 
redoutable  (  17  )  >  inattendu  ,  étoit  TEvcque  de 
IVleaux.  De  fa  profonde  retraite  il  fort  tout-à-coup 
chargé  de  la  fcience  des  fiécles,  &  s'élance  contre 
la  fecl:e  :  femblable  au  guerrier  exercé,  qui,  fous 
fa  pefante  armure  ,  n'a  rien  perdu  de  la  liberté  de 
fes  mouvements;  BofTuet  a  confervé  fous  le  poids 
de  {^s  travaux  ,  tout  le  feu  de  fon  ame  ,  tous  \t^ 
charmes  de  fon  ilyle.  Ces  globes  de  fer  qui  doi- 
vent tout  leur  QU.CI  à  l'aciivitc  du  mobile  embrafé 
qui  les  lance ,  font  l'emblème  de  l'érudition  mife  ea 
oeuvre  par  le  talent  :  quels  prodiges  celle  de  l'Evê- 
que  de  Meaux  ne  dut-elle  pas  à  {ox\  génie  ?  Dans 
les  difcufîîons  on  employoit  avant  lui  plus  de  fub- 
tilité  que  de  logique  ,  plus  d'ardeur  pour  difputec 
que  pour  convaincre.  Mais  BofTuet  combattit  pour 
1^  vérité  d'une  manière  toujours  digne  d'elle(]8)« 
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Exa£l  dans  fa  précifion  théologiqiie  ,  preffant  par 
la  force  dçs  preuves  ,  clair  &  f.icile  clans  la  difTer- 
tation  ,  habile  à  faifir  le  vrai  point  des  difficultés, 
&:  à  y  ramener  fon  adverfaire  ;  attentif  à  n'em- 
ployer jamais  d'arguments  foibles  ,  irréprochable 
par  la  fidélité  des  citations  ,  il  n'eut  point  d'égal 
dans  l'art  de  réduire  tout  en  principes,  6c  de  join- 
dre au  nerf  invincible  du  raifonnement,  cette  ex- 
preffion  qui  foudroie.  Tel  il  parut  dans  la  réfuta- 
tion du  catéchifme  de  Ferri  (  19  )  ,  qui  fut  le  pré- 
lude de  (es  triomphes. 

Remarque-t-il  que  les  Minières  calomnient  l'Eglife 
Romaine  dans  fes  dogmes  ,  ôc  que  la  fauffe  idée 
que  Ton  en  donne  aux  peuples  ,  contribue  à  les 
éloigner  d'elle?  il  entreprend  de  les  préparer  à  l'u- 
nité, en  établifTant  la  foi  de  l'Eglife  &c  l'objet  des 
diiputes  :  projet  fimple  ,  mais  lumineux  ,  qui  pro- 
duifit  cette  expofition  de  la  docî:rine  catholique(20), 
cet  ouvrage  immortel ,  fi  décifif  &  fi  court ,  qui  > 
répandu  de  toutes  parts  ,  devint  célèbre  par  des 
fuccès  refufés  à  tant  de  vades  volumes.  En  vain  la 
réforme  indignée,  confondue,  accufe  l'Auteur  de 
diflimuler  la  doctrine  romaine  :  Rome  ,  le  Clergé 
de  France,  l'Eglife  entière  le  juftifîent.  L'ouvragç 
approuvé  ,  applaudi ,  eft  traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues :  des  changements  inattendus  s'opèrent  ou  fe 
préparent,  &  Turenne  qui  chanceloit  encore,  eft 
abattu  aux  pieds  de  la  vérité.  Quel  triomphe  pour 
elle  (Se  pour  fon  Orateur  !  quel  fpedlacle  pour  l'Eu- 
rope que  la  converfion  d'un  Héros  qui  avoit  préféré 
fa  religion  à  la  dignité  de  Connétable  !  Les  âmes  fu- 
biimes  font  fimples  5  la  droiture  ôc  la  candeur  les  c^^ 
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ra£lérirent  :  Turenne  ne  devoit  céder  qu'à  la  con- 
viction; &  en  l'éclairant,  BofTaet  remporta  la  feule 
vidoire  qui  pût  furpafler  toutes  celles  de  ce  grand 
Homme. 

A  la  IeO:nre  du  livre  précieux  qui  avoit  produit 
ce  coup  d'éclat  ,  l'incertitude  ,  prélude  de  la  lu- 
mière ,  s'empare  de  Mad^.  de  Duras  (21).  Fatiguée 
de  cet  état  cruel  ,  elle  met  aux  prifes  Claude  Sc 
BofTuet,  &  \^^  engage  à  livrer  en  fa  préfence  wïs. 
combat  décifif.  Qu'elle  fut  digne  d'avoir  un  peuple 
de  témoins  ,  cette  conférence  fameufe,  où  l'Evêque 
&  le  Miniftre  déployèrent  toutes  les  reiTources  de 
la  fubtilité  ôc  de  l'éloquence  ;  oii  celui-ci  ébranla 
les  fondements  de  l'Eglife  ,  que  celui-là  fut  raffer- 
mir ;  &  où  Ton  vit  avec  étonnement  Thonnêteté, 
la  fageffe,  le  ton  de  l'eftime  mutuelle,  régner  dans 
une  difpute  théologique  !  Le  Prélat ,  on  peut  le 
dire  ,  eut  un  adverfaire  digne  de  lui  ;  Claude  ne 
trahit  point  fa  caufe,  mais  BofTuet  fit  triompher  la 
fienne  :  la  converfion  de  Mad^.  de  Duras  fut  le  prix 
du  vainqueur. 

Et  qui  pourroit  lui  réfifler  lorfqu'il  difcute  ^ 
comme  il  le  fit  alors,  l'infaillible  autorité  de  notre 
Eglife  ,  ce  dogme  fondamental  qui  entraîne  avec 
lui  tous  les  autres?  C'efl  par-tout  qu'il  s'attache  à 
le  cimenter,  &  principalement  dans  iQ,s  excellentes 
Injlrucllons  fur  Us  promejjes  de  J.  C,  Six  lignes  de 
l^ Ecriture ,  qui  annoncent  à  l'Eglife  que  fon  Epoux 
tout-puiffant  efl  tous  Us  jours  avec  elU  jufquà  la  fia 
dcsfiécUs ,  fufFifent  à  l'Evêque  de  Meaux  pour  battre 
en  ruine  tout  le  fyftême  de  la  réforme,  &  dans 
cette  promefTe  il  lui  fait  voir  l'inébranlable  rocher 
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au  pied  dnqud  viennent  fe  brifer  toutes  les  erreurs; 
Mais  ,    pour  confondre  l'héréfie  par  un  moyen 
aufîi  efficace  que  nouveau  ,  il  imagine  d'en  tracer 
le  portrait,  de  Fclever  aux  yeux  des  Nations,  eil 
leur  difant  :  voilà  le  monfîre  qui  a  pu  vous  Téduire  ! 
Ce  projet  imprévu  &  terrible  ,  il  l'exécute  dans  fon 
Hiftoire  des  l'^ariàfions  (^  21)  ^   chef-  d'oeuvre  conçu 
par  le  génie,  exécuté  par  tous  les  talents.  L'Ora- 
teur ,  rHiftOrien  ,  le  Savant ,  le  Philolbphe  fe  réu- 
ftifTent    potir    conilruire    ce    moriument    immortel. 
Douze  luflres  accumulés  fur  la  tête  du  Pontife  , 
lïc  lui  ôtenr  rien  de  fa  vigueur.   C'etl  avec  toute 
l'énergie  de  (es  premiers    ans  qu'il  nous   préfente 
des  fedes  nouvelles,  formées  au  fcin  de  ToriiueiL 
de  la  révolte,  de  la.  licence;  des  Apôtres  qui  prê- 
chent l'Evangile  le  glaive  à  la  main  &  le  blafphcme 
à  la  bouche,  qui  tantôt  fe  prêtent  aux  pafîions  des 
Princes  ^  tantôt  favorifent  l'indépendance  des  peu- 
ples; des  réformateurs  ennemis  de  toute  auilérité, 
qui  anéantifTent  la  continence  oi  le  jeune;  là  l'hé- 
rétique frém/ifîant  ^  voit  expofer  au  grand  jour  le 
nomf)rc  &z  la  dilTérence  de  fes  profe/îîons  de  foi  , 
la  naifiance  fuccefîîve  de  (es  dogmes;  la  multipli- 
cation des  partis  iiïïis  les  uns  des  autres,  &:  qui  tour 
à  tour  fe  réunifTent  ou  fe  difont  anathêmes;  les  fé- 
.  ditions  condamnées  d'abord  par  les  chefs ,  puis  tout 
à-cou[)  auforifées  par  les  Synodes  ;  chaque  point  de 
notre  croyance  judifié  par  les  fcclaires  même,  dont 
l'un  admet  &  prouve  ce  que  l'autre  rejette  &  com- 
bat ;  rindabiliré  de  tout  édifice  fondé  fur  une  bafe 
mobile  ,  &c  l'invariable  dodlrine  de  notre  Eglife  ^ 

toujours 
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-toujours  belle  &  forte  dans  fon  unité  qui  réfifle  à 
tant  de  fecouffes. 

C'eft  inutilement  que  les  Burnet,  les  Bafnages  J 
les  Jurieu  ,  font  les  derniers  efforts  pour  repouiïer 
ce  redoutable  affaut  ;  les  armes  même  qu'ils  em- 
ploient  ne  font  qu  affurer  leur  défaite  ;  la  réformé]' 
refte    accablée    fous    les    coups    de   l'Evêque   dé  ^ 
Meaux  ,  &  toutes  les  têtes  de  fliydre  ont  reçueri  .; 
même  temps  une  incurable  bieffure. 

Quelque  forme  que  prenne  Terreur,  elle  ne  peut 
échapper  à  l'Œil  vigilant  du  Prélat  ,  toujours  ou- 
vert, toujours  en  mouvement  pour  découvrir  les 
befoins  de  TEglife.  Une  objection  nouvelle^  iirl 
livre  dangereux  donnent  lieu  à  des  traités  complets  $ 
à  des  inftrudions  pathétiques.  11  n'eil  point  de  dogme 
qu  il  n'affermifîe  ,  point  de  ténèbres  qu'il  ne  difiipe- 
Tantôt  il  difcute  à  fond  la  foi  de  l'Eglife  fur  TEu-^ 
chariftie  ,  fur  l'adoration  de  la  Croix  ,  fur  la  trop 
célèbre  matière  de  l'Indulgence.  Tantôt,  dans  fes 
differtations  &c  fes  notes  fur  les  pfeaumes  &  les  lU 
vres  fapientiaux  (  23  ) ,  iî  oppofe  un  remède  aux  tra« 
dudior.s  infidelles  des  livres  fàints. 

Si  ce  travail ,  fruit  précieux  de  (es  conférences 
avec  des  hommes  choiiis ,  n'efî  pas  entièrement  lé 
lien,  tout  y  décelé  au  moins  le  grand  Ecrivain  qui 
lui  a  donné  fa  perfedlion  &  fa  forme.  Profondes 
connoiffances  ;  critique  éclairée  ;  interprétation^ 
toujours  naturelles;  réflexions  pleines  de  ju{le{fe& 
de  vérité  ;  attention  à  faire  toujours  fentir  la  liai- 
fon  des  écritures,  qui,  difperfées  dans  une  longue 
chaîne  de  fiécles,  tendent  au  même  but  fans  écarts^ 
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enthoufiafme  éloquent  d*un  homme  tranfporté  pat 
le  fentiment  du  beau  ,  par  la  plus  raviffante  des 
poéfies  ;  art  tout-puiffant  d'en  infpirer  le  goût,  ea 
y  manifeftant  le  Dieu  qui  Ta  didée;  raifonnements 
vidorieux  contre  le  focinianifme  &  l'irréligion  dont 
il  préffent  les  progrès  ;  lumière  éclatante  répandue 
fur  les  prophéties  de  David,  qui,  rappellant  ce  qui 
a  été  &  annonçant  ce  qui  fera  ,  paroît  placé  au  mi- 
lieu des  temps  pour  unir  le  pafTé  &  l'avenir,  les  li- 
vres de  Moïfe  avec  les  Evangiles  :  c'eft  à  ces  traits 
qu'il  eft  facile  de  reconnoître  dans  ces  dodes  com-. 
mentaires  la  touche  de  l'Evêque  de  Meaux. 

Depuis  long-temps  le  Chef  de  TEglife  &  fon  Siège 
inébranlable  étoient  en  butte  aux  outrageantes  in* 
terprétations  de  TApocalypfe  (  24).  Le  moment  eft 
arrivé  de  les  mettre  en  poudre ,  en  réprimant  Jurieu 
qui  les  renouvelle.  C'eft  par  le  témoignage  même 
de  rhiftoire  que  Boffuet  fait  le  confondre ,  en  por- 
tant la  lumière  jufques  dans  les  ténèbres  de  la  plus 
tnyftérieufe  des  Prophéties.  Que  ne  dirois-je  point 
encore  de  (es  avertiffements  aux  Proteftants  ,  ad- 
mirés avec  tant  de  juftice;  de  ces  fragments  pré- 
cieux qui  annonçoient  de  nouveaux  chefs -d'œu- 
\  vres,  mais  fur- tout  de  ce  qu'il  entreprit  pour  la  réu- 
nion de  l'Eglife  Romaine  avec  celle  de  la  confefTion 
d'Ausbourg  !  Ce  projet,  fi  digne  des  Souverains  Sc 
des  Pa fleurs,  favorifé  par  la  Cour  d'Hannovre ,  étoit 
conduit  par  le  fage  Evoque  de  Neufladt  (l^  >  ^ 
par  le  do6le  Molanus  le  plus  modéré  des  Luthériens. 
Mais,  tant  que  TOracle  de  TEgUfe  ne  fut  pas  con- 
fulté,  on  n'efpéra  point  de  fuccès  ;  &  TEvêque  de 
JMeaux ,  chargé  bientôt  de  cette  grande  négociation  g 
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^  donna  des  preuves  touchantes  de  fa  prudence  $C 
de  fa  droiture.  Déjà  Ton  faififlbit  les  principaux 
moyens  de  conciliation  ;  BofTuet  qui  n'avoit  que  de 
grandes  vues ,  s'attachoit  à  fauver  le  dogme,  &  fe 
relâchoit  fur  quelque  point  de  difcipline.  Tout  pro- 
mettoit  la  conclufion  de  cet  heureux  Traité  ^  qui 
eût  couronné  fi  noblement  les  vaftes  travaux  du 
Prélat  Français,  lorfque,  pour  le  malheur  des  Eglî* 
{es ,  Leibnitz  efl  affocié  à  Molanus.  Que  ne  peu- 
vent l'ambition  ôc  l'orgueil  fur  les  plus  fortes  têtes  ! 
Loin  de  féconder  fon  Collègue,  Leibnitz  afpire  au 
premier  rôle,  &  ne  cherche  quà  l'écarter.  Fier  de 
ia  fubtilité  ,  il  embarraffe  les  queflions ,  &  fe  fait 
un  jeu  de  cette  importante  affaire.  Sa  gloire  lui  pa- 
roït  intéreffée  à  faire  échouer  Boffuet;  le  goût  de 
la  difpute  eil  fubflitué  à  l'amour  de  la  vérité ,  6c  la 
chicane  au  raifonnement  :  le  temps  fe  confume  en 
vain ,  les.  circonftances  changent ,  ôc  le  projet  s'éva- 
nouit. Eût-on  penfé  que  ce  Savant ,  dévoué  à  la 
philofophie  ,  éloigneroit  la  paix  préparée  par  des 
Théologiens,  Se  que  dans  cette  négociation  ceux-» 
ci  feroient  les  véritables  Philofophes  ? 

De  quelle  ardeur  l'Evêque  de  Meaux  ne  brûloît-?^ 
il  pas  pour  l'intérêt  de  l'Eglife  ,  lui  qui  facri^ok  à 
ces  dircufîions  arides ,  des  travaux  immortels  qu'iî 
interrompit  tant  de  fois ,  &  qu*il  n'a  point  confom* 
mes  ?  Mais  le  danger  le  plus  preiTant  attiroit  tou^ 
jours  (es  premiers  regards;  &  tant  qu'il  vécut,  au- 
cune atteinte  ne  fut  portée  impunément  à  la  Reli-=* 
gion.  Il  n'épargna  ni  les  dangereufes  hardieffes  de» 
^çQtius  C  le)  y  des  Dwpia ^  d^s  Simon ,  ni  le  livri^ 
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du  Cardinal  Sfondrate  (  27)  qu'il  dénonça  au  SoU'i 
verain  Pontife  ;  ni  les  indécences  du  Roman  facrô 
de  Marie  d'Agreda  (  28  )  ;  ni  Tétrange  dodrine  des 
Théologiens  qui  trouvoient  à  la  Chine  une  véritable 
Egiife  j  ni  les  opinions  outréçs  des  Difciples  de  Jan- 
fénius  ;  ni  lobftination  ôes  Religieufes  de  Port- 
Royal  ,  qui  prérendoient  allier  la  Sainteté  à  la  rér 
yolte.  Quels  témoignages  ne  rendent  pas  à  la  pu- 
reté de  fa  doQrine  (  29  } ,  Tes  Traités  fur  l'amour 
de  Dieu  ,  le  libre  arbitre  ,  la  pénitence  &  l'ufure  ? 
pans  les  affemblées  du  Clergé  entendons-le  déclarer 
la  guerre  au  rigorifme  &  au  relâchement,  &  dénon- 
cer les  corrupteurs  de  la  morale. 

Avec  quelle  vigueur  s'éleve-t-il  contre  une  apo- 
logie du  théâtre,  attribuée  à  un  Religieux,  &  où 
les  textes  des  Sts.  Docleuts  étoient  employés  à  la 
judification  des  fpetflacles.  C'eft  à  la  témérité  de 
TEcrivain  que  nous  devons  ces  maximes  de  BofFuet 
fur  la  comédie  ,  où  il  vence  Ici  Pères  en  Théolo- 
gien  ,  &  parle  du  théâtre  en  Littérateur.  Si  notre 
icène  a  un  côté  foible  ,  rien  n'égale  fon  adrefle  à 
le  faifir  ;  on  ne  peut  faire  craindre  plus  éloquem- 
«lent,  &  rindécence  de  plufieiirs  drames,  &  la  na- 
ture des  intrigues,  &  Tenchantement  du  coftume, 
&  le  danger  de  s*injlruire  tn  fa'ifant  un  jeu  dt  fes  vi- 
Ui  &  lin  amiifement  de  la  vertu»  Sa  févérité  ,  fans 
doute  ,  trouvera  des  contradicteurs  éclairés  ,  lorf- 
^\x\\  établit  fur-tout  Timpodibilité  d'épurer  le  théâ- 
tre ;  mais  n'oublions  pas  que  c'efl  un  Evêque  qui 
parle  ;  &  fi  Ton  n'adopte  pas  tous  fes  principes  , 
que  l'on  admire  au  moins  3VCC  quel  ait  &  Quçli^ 
\0ïQt  il  fpit  Içs  établir. 
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Une  épreuve  plus  délicate  lui  étoit  préparée  dans 
la  difpute  fur  la  régale  (30).  Des  prétentions  con» 
traires  au  repos  des  Empires  &  aux  maximes  des 
Prélats  Français  ,  fembloient  fe  réveiller  au  delà 
des  Monts.  On  croiioit  en  voir  le  germe  dans  les 
menaces  d'Innocent  Xi  ;  mais  cq  Pontife  entrepre^ 
want  &  ferme,  trouve  un/adverfaire  plus  ferme  en- 
core pour  lui  réfider.  11  parut  important  à  Louis 
XIV  de  fixer  les  limites  des  dirTérents  pouvoirs; 
le  Clergé  de  France  confulté  par  fon  Roi ,  s'em- 
preffe  à  féconder  (qs  vues ,  &  l'on  voit  paroître 
cettQ  fameufe  Déclaration  rédigée  en  fon  nom  par 
BoiTuet,  où  l'on  établit  en  quatre  articles  précis, 
l'indépendance  des  Rois  ,  celle  des  Conciles  géné- 
raux, &  l'infaillibilité  incommunicable  de  l'Eglifev 
Ainli  ce  grand  Evêque  ,  û  attentif  à  réprimer  l'au- 
torité féculiere  dans  ^es  excès  ,  ne  fut  pas  moins 
hardi  iorfqu'il  fallut  tracer  la  ligne  que  TEglife  elle- 
même  ne  doit  jamais  palier.  Tout  cède  aux  pref- 
liges  de  l'ambition,  mais  BOiTuet  borna  la  fienne  à 
défendre  la  vérité  ;  le  filence  ne  lui  fufîifoit  pas  ; 
il  auroit  cru  la  trahir  s'il  l'eût  difîïmulée  ,  &  il  vou- 
lut ignorer  l'art  de  négocier  avec  elle.  Rédadeur 
de  la  Déclaration  du  Clergé  ,  il  n'héfitera  point  de 
la  juftifîer  à  la  face  du  monde  chrétien.  Il  efi:  des 
hommes  que  le  St.  Siège  pourroit  placer  au  nombre 
de  fes  ennemis  ,  qui  dans  leur  zèle  indifcret  fe  croi- 
roient  fchifmatiques  s'ils  n'adoptoient  toutes  les  ma- 
ximes d'Hildébrant. 

De  toutes  parts  fe  répandirent  des  écrits  où  nos 
Prélats  fe  virent  attaqués  fans  égards  &  même  fans 
j^éeence(3i}.  Louis  XIV  prend  à  cœtir  l'honneur 
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\  de  {on  Clergé  lié  avec  Tintérêt  de  fa  Couronne? 
&  confie  le  foin  de  le  venger  à  celui  qui  en  cft 
l'Oracle.  Delà  cette  célèbre  défenfe  de  la  Déclara^ 
tion  du  CUrgc^  où  TEvêque  de  Meaux  fait  admirer 
également  fon  érudition,  fon  exaditude  ôi  fon  im-. 
partialité.  Il  oublie  que  le  ftyle  le  plus  amer  fut 
employé  contre  (qs  collègues  ;  l'avantage  de  fa  caufe 
lui  fuffit ,  &  il  parle  comme  l'Eglife  eût  fait  elle* 
même  :  la  Chaire  de  Pierre  y  s'écrie-t-il ,  n^a  pas  he^ 
foin  de  notre  menfonge  ;  plein  d'égards  &:  de  refpe<S 
pour  elle  ,  il  affermit  fes  droits  légitimes  en  com- 
battant d'excefTives  prétentions,  &  la  barrière  qu'il 
lui  oppofe  ,  devient  un  rempart  qui  la  défend. 

Mais  5  comment  oferons-nous  célébrer  la  trifle 
vivloire  qu'il  remporta  fur  fon  ami,  fur  l'immortel 
&  malheureux  Fenelon  ?  pourquoi  ces  deux  puif- 
iantes  colonnes  de  l'Eglife  de  France  fe  heurtèrent-» 
elles  il  violemment?  6c  par  quelle  étonnante  fata- 
lité faut-il  que  l'hiftoire  du  triomphe  de  ^ofTuet  dé-^ 
génère  en  apologie  ?  Pour  rendre  juftice  à  ces  il- 
luflres  rivaux  ,  gardons-nous  de  confuiter  la  malig- 
nité ou  l'efprit  de  parti  ;  croyons  ,  autant  qu'il  eft 
poflible,  à  la  vertu  des  grands  hommes,  &  portons 
le  flambeau  de  la  vérité  dans  cette  finguliere  que- 
relle, où  l'on  vit  les  illufions  d'une  femme  agiter  les 
Cours  de  France  &  de  Rome;  où  l'on  admira  tout 
ce  que  la  théologie  a  de  plus  profond  &  la  meta* 
phyfique  de  plus  délié  ,  tout  ce  que  l'amour  du  vrai 
peut  employer  de  vigueur,  tout  ce  que  la  phil.ofo-) 
phie  chrétienne  peut  infpirer  d'héroïque. 

Rome  venoit  de  condamner  le  quiétifmç  de  MoW 
linos  >  lorfque  iMad%  Guion  ;,  jeun,e  veuve  comuû 
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j^ar  (es  bonnes  œirv^res ,  en  reçoit  les  principes.  Ces 
premiers  germes  ont  fermenté  dans  fon  ame  brû- 
lante ,  cUq  ne  peut  réfifler  au  dedr  de  les  répan- 
dre, &^  fous  fes  aufpices ,  cette  dodrine  bizarre 
trouve  des  difciples  dans  la  Capitale,  à  la  Cour^ 
&  julques  dans  Saint-Cyr. 

Soyons  plus  juftes  que  les  hommes  pa/îionnés 
qui  ont  outré  envers  Mad^.  Guion  ,  ou  les  éloges, 
ou  la  cenfure  :  refpectons  fa  conduite  en  avouant 
fes  erreurs;  &  fi  elle  tomba  dans  d'étranges  abfur- 
dites,  n'y  tombons  pas  nous-mêmes,  en  fuppofant 
que  fans  talents  &c  fans  vertus ,  elle  ait  pu  féduire 
des  hommes  du  premier  ordre.  Un  efprit  &  des 
grâces  qui  dévoient  faire  craindre  pour  elle  d'autres 
dangers  que  Ihéréfie  ;  un  cœur  d'une  extrême  (en^ 
fibilité  ;  l'imagination  la  plus  prompte  à  s'exalter; 
toutes  les  qualités  propres  à  la  rendre  célèbre  par 
{qs  paiîions ,  fi  la  piété  ne  s'étoit  pas  emparée  d'elle  ; 
une  éloquence  de  fentiraent  ,  accompagnée  d'une 
douceur  modefle  ;  une  idée  trop  fubtile  de  la  per- 
fection qui  dépouilloit  la  Religion  de  fa  fu  bilan  ce  ; 
un  zèle  inconfidéré  qui  lui  prefcrivit  de  s'ériger  erl 
Apôtre  :  tels  furent  les  principaux  traits  de  cette 
jeune  Françaife,  dont  le  nom  eft  parvenu  jufqu'à 
nous,  entrainé  &  foutenu  par  les  noms  fameux  de 
fon  ami  &  de  fon  adverfaire. 

A  la  CoUr  brilloit  alors  avec  modeflie  un  perfon- 
îiage  refpe£lé  &  chéri  ;  un  homme  éloquent,  dode  & 
fubtil ,  qui  captivoit  l'eftime  par  des  vertus  douces, 
dont  l'ame  également  vive  &  tendre  fe  paffionnoit 
pour  le  bien  jufqu'à  l'enthoufiafme ,  &  briiloit  de 
f€  feu  créateur  qui  nous  porte  à  enfanter  ou  à  faiiir 
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des  Idées  nouvelles.  Que  manqiioit-il  à  fes  rapports 
avec  Mnd^.  Giiion,  fi  ce  n'efl:  le  malheur  de  la  ren- 
contrer? A  peine  Fenelon  l'a-t-il  entretenue,  qu'il 
jreconnoît  un  (ydome  dont  il  portoit  en  lui  les  prin- 
cipes :  c'en  eit  fait,  leur  confiance  efl:  intime,  leur 
âfcendant  cil  mutuel,  6c  Mad^.  Guion  devient  tour 
à  tour  Ton  difciple  &c  Ton  maître.  Loin  de  nous  tout 
loupçon  injurieux  fur  des  liaifons  formées  par  Ta- 
mour  de  la  vertu  ;  ne  foulevons  pas  contre  nous  la 
cendre  de  BofTuet ,  en  appuyant  fa  juftifïcation  fur 
la  calomnie  :  ofons  même  avouer  que  les  erreurs 
qu'il  combattit,  honoroient  ceux  qui  les  défendirent. 
Un  amour  de  Dieu  ,  dépouillé  de  tout  intérêt,  leur 
paroifFoit  le  feul  digne  de  lui;  &:  ils  avoient  conçu 
de  fi  hautes  idées  de  ce  grand  Etre  ,  qu'ils  entre- 
prirent de  l'aimer  au  delà  des  forces  humaines.  lî. 
failoit ,  ô  Fenelon!  cette  fublime  erreur  pour  te  fé- 
duire  ;  le  menfonge  ne  pouvoit  te  plaire  que  fous 
le  voile  de  la  perfection  :  mais  rien  ne  pouvoit  dé- 
guifer  fes  traits  aux   regards  perçants  de  TEvéque 
de   Meaux.  Effrayée  des  murmures  qu'elle  excite  5 
&  peut  être  efpérant  de  l'entraîner  lui-même  ,  Md*^. 
tîuion  foumet  à  fon  examen  (es  fentiments  6c  (qs 
écrits.  Repréfentons-nous  fa  furprife  lorfqifil  apper- 
çoit  dans  ces  livres  fi  vantés  ,  fi  répandus  à  la  Cour, 
un  langage  inufité  &  bizarre  ;    l'amour  pur  établi 
fur  les  ruines  de  Tefpérance  chrétienne;  un  fydême 
de  perfeiî^ion  qui  rend  les  œuvres  indiiférenres ,  ÔC 
fiippofe  impofTibles  les  ades  de  vertu.   Que  peut- 
il   penfer   des   prophéties   de   Mad^.   Guion   fur   lé 
règne  prochain  de  ia  do^Srine  ;  du  titre  de  Fonda- 
trice 
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trice  d'une  nouvelle  Eglife  qu'elle  ofe  fe  donner  ; 
du  récit  faflueux  de  fes  extafes,  de  Tes  vifions,  dé 
la  (urabondance  de  grâces  dont  elle  craint  quelque- 
fois d'être  fufîbquée  ?  L'indignation  s'allume  de  tou- 
tes parts,  Sz  cependant  l'ame  de  Boffuet  ne  s'ouvre 
encore  qu'à  la  pitié.  Quel  monument  inconteftable 
de  fa  modération,  de  fa  charité,  que  la  lettre  qu'il 
lui  écrit  fur  fes  égarements  ,  &  qui  eft  parvenue  juf- 
qu'à  nous?  Quel  témoignage  M^id".  Gnion  ne  lui 
rend-elle  pas  elle-même  ,  lorfque  retirée  à  Meaux 
pour  y  recevoir  Tes  lumières,  elle  éprouve  Tafcen- 
dant  qu'il  exerçoit  fur  toutes  les  âmes  ,  qu'elle  tombé 
à  fes  pieds  en  abjurant  fes  erreurs  ;  &  que  pour  prix 
de  fa  (oumifTion  ,  elle  eft  admife  aux  Sacrements  dé 
TEglife ,  obtient  fa  liberté ,  &  reçoit  une  atteilatioh 
honorable.  Sera- t- elle  en  droit  de  fe  plaindre  fi 
Boffuet  la  traite  enfuite  fans  ménagement ,  lorfque 
féduite  par  (qs  propres  chimères,  &c  fe  livrant  de 
nouveau  à  fes  illufions ,  elle  dogmatife  malgré  fà 
parole  ,  &  compromet  le  Prélat  qui  a  répondu  ait 
public  &  à  TEglife  de  fon  changement  ?  Avec  quelle 
patience,  quelle  maturité  n'examina  -  t- on  pas  fa 
doclrine  dans  les  Conférences  d'I/îi  ;  &  quels  égards 
n'eut  -  on  pas  alors  pour  Fenelon  fon  Défenfeur  ? 
Qu'on  fe  rappelle  ,  &  la  difcufîion  des  longs  écrits 
■qu'il  multiplioit  pour  interpréter  ceux  de  fon  amie; 
&  le  profond  filence  où  BofTuet  enfevelit  fes  éga- 
rements ;  &  le  foin  qu'il  prit  de  fa  réputation  ;  Se 
la  confiance  qu'il  s'efforça  de  lui  infpirer  ;  &  l'ef- 
fufion  de  fa  tendrefTe  lorfque  fon  Difciple,  nommé 
à  l'Archevêché  de  Cambrai,  lui  demandoit  à  ge:j 
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noux  Ton  amitié  &  Tes  confeils ,  Se  le  choifiiïbît  ponf 
confécrateur  ?  Rappelions- nous  enfin  les  marques 
d'edime  qre  lui  donne  l'Evêque  de  Meaux  en  fou- 
inertant  à  fon  examen  ,  &  en  le  priant  d'approuver 
fon  ouvrage  fur  les  états  d'oraifon.   Reconnoitrons- 
nous  à  cette  conduite  la  marche  de  la  jaloufie  & 
de  la  haine?  Que  Fenelon  refufe  d'applaudir  à  cet 
écrit  où  fon  amie  eft  traitée  avec  rigueur ,  loin  d'en 
être  furpris ,  je  l'en  révère  davantage  ;  mais  puis-je 
blâmer  en   même  temps   l'indignation   de   BofTuet  , 
qui  s'apperçoit  de  la  défiance  marquée  dont   l'Ar- 
chevêque paie  fa  franchife  ;  qui  apprend  de  toutes 
parts  que  d^s  plaintes  ameres  font  répandues  contre 
lui  dans  les  fociétés  ;  &  qui  comparant  la  docilité 
de  l'Abbé  Fenelon  avec  les  procédés  de  l'Archevê- 
que de  Cambrai,  reconnoit  que  la  conviction  n'eft 
point  entrée  dans  fon  ame  ,   &  que  la  crainte  de 
condamner  la  perfonne  ,  n'eft  autre  chofe  que  la 
crainte   de   condaminer  la   doctrine  ?    L'Evêque  de 
Meaux  n'étoit-il  pas  en  droit  de  s'écrier  :    qu'eft 
devenue  cette  foumifiîon  que  Ton  me  juroit  avant 
que  d'être  élevé  à  l'Epifcopat  ?  Mon  ami  m'a  donc 
trempé  par  ambition  ;  il  m'a  déguifé  (es  fentiments, 
il  a  pu  craindre  que  je  le  trahKTe  I   Repréfentons- 
jious  l'amitié  blefTée  qui  s'irrite  &  fe  fouleve  dans 
une  ame  (î  haute  ;  &:  décidons  enfin  fi  BofTuet  pou- 
voit  difTimuler  en  voyant  paroitre  le  livre  des  Ala^ 
ximes  des  Saints^  où  Fenelon  cherche  le  langage  de 
Mad^.  de  Guion  dans  les  textes  des  Pères  de  l'Egli- 
fe,  ^  prétend,  pour  comble  d'adrefTe,  développer 
feulement  les  articles  arrêtés  à  IfTi.  Que  fera  l'Evê- 
que  de  x\Uaux  qui  fe  trouve  traveili  en  quiéiille,^ 
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8c  qui  voit  la  doctrine  en  danger  ?    Ce  n*eft  plus 
fous  des  aufpices  obfcurs ,  ni  fous  des  traits  révol- 
tants ,  que  l'erreur  va  fe  répandre  ;  c  efl:  fous  les 
dehors  de  la  fainteté  même  ;   c'eft  fous  des  voiles 
tiffus  par  les  mains  les  plus  habiles;  c'efl:  fous  l'é- 
tendard d'un  Juge  de  la  Foi  ,   d'un  Ecrivain  fubtil 
jufqu'au  rafîneraent,  d'un  Pontife  révéré,  d'un  gé- 
nie rare,  d'un  homme  doué  du  talent  de  perfuader 
&  de  plaire.  Eh  quoi!  le  vigilant  BofTuet  qui  s'en- 
ilammoit  au  feul  mot  de  nouveautés  ,  &  qui  n'ea 
épargnoit  aucune,  devoit-il  tolérer  une  doârine 
dont  les  conféquences  pouvoient  être  afFreufes?  de- 
voit-il permettre  que  fon  Difciple  s'égarât;  &  s'il 
fut  fon  ami  ,   fe  rendra-t-il  indigne  de  l'être  encore 
en  lui  facrifîant  la  vérité  ?  Ce  furveillant  univerfeî 
n'entendoit-il  pas  le  cri  de  l'Egliie  qui  réclamoit  fort 
appui ,  &  qui  fembloit  lui  dire  :  tu  te  tais  BofTuet } 
Il  s'élèvera  donc  contre  le  livre  des  Maximes  ,  Se 
fa  voix  fera  celle  du  Pafteur  dont  le   courage  fe 
proportionne  au  péril,  &  qui  rafTembie  les  feco'irs 
près  du  troupeau  menacé.   C'en  eft  fait ,  le  iîgnal 
du  combat  eft  donné ,  &  les  écrits  fe  multiplient. 
Rien  de  fi  vigoureux  que  l'attaque  ,  rien  de  Ci  in- 
génieux que  la  défenfe.  Boffuet  accable  l'Archevê- 
que par  la  docl:rine  &  le  raifonnement  ;  Fenelon 
cherche  à  le  furprendre  dans  les  pièges  de  la  mé- 
taphysique :  on  croiroit  voir  deux  athlètes  fameux, 
dont  l'un  compte  fur  fa  force,  &  l'autre  fur  fa  fou- 
pleiïe  ;  le  premier  eft  terrible  par  fes  membres  ner- 
veux ;  le  fécond  en  élude  les  efforts  par  la  facilité 
de  fes  mouvements,  mais  il  fuccombe  enfin  fous  le 

poids  de  fon  adverfaire. 
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Toujours  animé  du  defir  d'éclairer  Fenelon  ,  & 
^e  rentrer  dans  Ton  cœur  ,    BofTuet  n'avoir   rier^ 
épa'-gné  pour  le  guérir  fans  éclat,  pour  obtenir  des 
entretiens  qu'on  ne  refufoit  qu'à  lui  ,    parce  qu'il 
éioit  le  feul  qu'on  défeipérât  de  féduire.    On  vit 
alors  couler  ce  fiel  qui  plus  d'une  fois  s'eft  répandu 
dans  les  difputes  des  Saints  :  Thomme  fe  mêla  au 
théologien  ,  6c  les  deux  Prélats  payèrent  tribut  à 
1^  foiblefTe  humaine.  Boffuet  blelfé  par  les  défiances 
de  Fenelon  ,   l'aigrit  à  fon  tour  par  la  chaleur  de 
fes  pourkiites.    Des  partifans  indifcrets  remplirent 
les  CQrcles  de  rumeurs,  de  faits  bazardés,  de  foup- 
çons  injurieux  :  delà  cette  aigreur,  ces  perfonna- 
lités  fi  affligeantes  pour  TEglife,   qui  fixoit  fur  ce 
combat  fes  tendres  &  triftes  regards.  Des  plaintes 
touchantes,  le  ton  intéreffant  de  la  douceur,  ren- 
doient  plus  déchirants  les  traits  de  Fenelon  :  la  fer- 
meté &  la  franchife  éclatent'dans  les  reproches  de 
Boffuet.  Accufé  de  dureté  ,  d'abus  de  confiance  , 
de  délation,  de  janfénifme  ,  celui-ci  rappelle  cette 
vigueur  d'ame  &  de  flyle  à  laquelle  il  commanda 
toujours  pour  accabler  Mad^.  Guion  &  fon  protec- 
te6leur,^ans  fa  relation  fur  le  quiétifme.  <<Vous  m'en 
,,  avez  impofé  ,  dit-il  à  l'Archevêque,  jufqu'au  mo- 
j,>  ment  de  votre  élévation.  Mon  filence  fur  vos  er- 
j^  reurs  m'a  expofé   aux  reproches  du  Roi  ;  c'eft 
^>  pour  donner  le  ton  dans  le  Clergé  que  vous  trou- 
>;  blez  TEglife  ;    vous  êtes  le  montan  d'une  nou- 
>;  velle  prifcille,  &  vous  renverfez  les  principes  de 
.v>  la  Foi  pour  établir  ceux  de  Mad^.^  Guion  ,  plus 
y  quiétifte  que  Molinos  même.  « 

Fenelon  cependant  qui  ne  veut  plier  que  fous  une 
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autorité  fnpérieure ,  choifit  pour  Juge  îe  Souverain 
Pontife.  En  vain  Tintrigue  épiîii'e  fes  efForts  pouc 
diriger  ou  éloigner  la  décifion;  en  vain  Rome  craint- 
elle,  en  s'expliquant,  d'exciter  la  colère  d'un  grand 
Homme;  il  faut  que  tout  cède  à  raâivité,  au  zèls 
brûlant  de  Boffuet  :  il  démontre  ,  il  infide ,  il  preile  ; 
c'eil  la  caufe  de  la  vérité,  c'eft  la  fienne  qu'il  pour- 
fuit  :  le  Saint  Siège  prononce  5  6c  le  livre  d^s  Ma- 
ximes eil  condamné. 

Effaçons  de  notre  fouvenir  le  fcandak  de  cetiQ 
difpute,   pour  admirer  le  fmgulier  effet  de  ce  Ju- 
gement, qui  fît  triompher  à  la  fois,  Rome  ,  la  Re- 
ligion,  Boffuet  &  Fenelon  lui-même.  Elle  efl  con- 
facrée  à  jamais  dans  les  fades  de  FEglife  cette  tou- 
chante docilité  qui  vengea  l'Archevêque  d'une  ma-? 
niere  fi  fainte ,  qui  changea  fa  défaite  en  vifloire, 
&  la  fit  prefqu'envier  à   fes  adverfaires.  En  fouf- 
crivant  à  la  cenfure  &  en  la  publiant  le  premier, 
il  fut  femblable  à  la  palme  qui  plie  fr^us  Teîîbrt  de 
Forage ,  qui  fe  relevé  fans  être  brifée ,  &  reparoît 
avec  toute  fa  gloire.  Mais  cette  gloire  de  Fenelon 
ne  fut-elle  pas  aufTi  celle  de  TEvcque  de  Meaux? 
n'étoit-ce  pas  lui  qui  procuroit  a  la  Chaire  de  St. 
Pierre  l'hommage  profond  d'un  fi  grand  Homme  ? 
Non  ,  l'Eglife  Romaine  n'oubliera  jamais  qu'au  mi- 
]ÀQi\  des   héréfies   &c    àes  fchifmes  ,    deux   Prélats 
Français,  les  plus  célèbres  de  leur  ficcle  ,  lui  ren- 
dirent un  parfait  témoignage  ,   l'un  par  d'infi4tiga- 
bles  travaux,  l'autre  par  une  foumifTion  fans  exem- 
ple.   Ils  ne  furent  pas  revêtus  cependant  de  cette 
pourpre  fi  révérée  ,  mais  ils  n'en  avoient  pas  befoin. 
Ç'étoit ,  il  faut  l'avouer ,  c'étoit  vers  Fenelon 
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que  dévoient  fe  diriger  les  fiiffrages.   Ses  talents  J 
fes  difgraces  ,  la  nature  de  Tes  erreurs,  fa  docilité 
plus  étonnante  que  le  triomphe  de  Ton  rival,  tout 
inréreffoit  en  fa  faveur.  Pourroit-on  ne  pas  aimer 
TAuteur  du  Télémaque  ;  ôc  ce  Théologien  modéré 
qui  paroiffoit  oppofer  la  douceur  de  la  colombe  aux 
ferres  impitoyables  de  l'aigle  qui  avoit  fondu  fur 
lui.  Mais  ce  qui  doit  nous  étonner  jufqu'à  l'indig- 
nation, c'eft  que  la  calomnie  ait  pu  établir  contre 
BofTuet  des  préjugés  qui  durent  encore.  Téméraires 
Ecrivains  qui  ofez  flétrir  des  Hommes  dont  votre  en- 
cens n'ell  même  pas  digne, fur  quelle  autorité  accufez- 
vous  le  grand  Evêque  de  Meaux  des  baffefl'es  de  la 
jaloi.fie  ,  des  horreurs  de  la  délation,  &  d'une  hy- 
pocrifie  faite  pour  les  Crom\i^el  }  Quoi  !  vous  ne 
difting'.iez  point  la  vivacité  &  la  noirceur  ;    &  ea, 
exagérant  la  févérité  de  BofTuet ,  vous  oubliez  que 
fon  rival  y  donna  lieu?  Et  de  quel  droit  lui  imputez- 
vous  fans  preuves,  &  la  colère  du  Monarque  ,  Sc 
Texil  de  rArchevcque,  &  les  emprifonnements  de 
Mad^.  Guion  ?  Le  mérite  manque-t-il  donc  d'enne- 
mis à  la  Cour  ,  &  Fenelon  pouvoit-il  fe  flatter  de 
n'en  point  avoir  ?  Que  dis-je  !  en  étoit-il  de  pluf^ 
redoutables  pour  lui   que   les   principes   de    Louis 
XIV?  Penfera-t-on  que  ce  Prince  religieux  ne  fut 
pas  effrayé  iorfqu  il  crut  entendre  l'Europe  catho- 
lique &  la  poftérité  lui  adrefler  cette  plainte  :  tu 
as  confié  l'héritier  de  ta  couronne  à  un  vifionnaire, 
à  un  novateur  ?   penfera-t-on  qu'il  ne  fut  pas  hu- 
milié lorfqu'il  crut  s'être  trompé  dans  fon  choix?  & 
ne  fait-on  pas  que  fa  religion  &  fa  fierté  n'aimoient 
point  à  fe  faire  de  femblables  reproches  î  Non  ^ 
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Celuî  -  là  n'auroit  aucune  idée  de  fon  caraûere  qui 
s'étonneroit  de  fa  rigueur. 

Boffuet  étoit-il  donc  de  ces  Ecrivains  qui  ne  peu- 
vent permettre  de  célébrité  à  perfonne  ,  &  qui  fe 
vengent  des  talents  d'autrui  en  les  perfécutant  ? 
n'avoit-il  pas  conftamment  applaudi  aux  premiers 
Hommes  de  fon  fiécle,  aux  Arnaud,  aux  Nicole 
aux  Pafcal,  aux  Bourdaloue?  pouvoit  il  aflez  mé- 
connoître  fa  fupériorité  pour  être  jaloux  de  Fene- 
lon  qui  n*avoit  pas  encore  publié  le  Télémaque  ? 
En  vouloit-il  à  fa  place,  à  fa  faveur?  Ah!  s*il  eût 
dit  un  mot  pendant  les  Conférences  d'Iffi  ,  il  Teût 
écarté  de  l'Epifcopat  pour  jamais.  Et  d'ailleurs,  ac- 
cablé du  poids  des  ans  ,  &  comblé  de  gloire,  pou- 
voit-il  defirer  autre  chofe  que  le  règne  de  la  vé- 
rité ? 

De  quels  excès  n'a  pas  été  capable  la  témé- 
rité de  {qs  ennemis?  Parce  qu'il  n'avoit  point  l'art 
de  fe  perdre  dans  les  rafinements  de  la  théologie 
myftique  ,  ils  n'ont  pas  craint  d'avancer  qu'il  en 
ignoroit  les  principes  :  ils  ont  tenté  de  déprifer  fes 
écrits  fur  la  vie  intérieure  ,  tandis  que  les  plus  pieux 
Solitaires  leur  applaudifToient ,  &  que  le  Réforma- 
teur de  la  Trape  (  32  ),  fouverain  Juge  en  cette 
matière ,  leur  prodiguoit  fes  éloges.  Parcourons  (es 
ouvrages  fur  l'oraifon  ,  fes  méditations,  {çs  priè- 
res, &  fur-tout  fes  élévations  à  Dieu  fur  les  myf- 
teres  de  la  Religion  ;  nous  y  reconnoîtrons  un 
homme  en  commerce  avec  la  Divinité,  qui,  nourri 
des  faintes  délices  delà  contemplation,  aflbcie  la 
douceur  du  fentiment  à  la  grandeur  des  idées ,  ex^ 
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prime  les  tranfports  de  Tamonr  divin  avec  iih  feri 
qui  en  pénétre  toutes  les  âmes. 

Que  n'a-t-il  point  fii ,  que  n\i-t-il  point  enfeigné," 
cet  Komme  univerfel  &  infatigable  ?  quel  courage 
ne  lui  fallut-il  pas  pour  fe  jetter  dans  la  vafte  i'phere 
de  toutes  ces  connoifTances?  quelle  étendue,  quelle 
audace  de  génie  pour  embraiTer  tant  detravaux(33); 
quelle  force  d'organes  pour  n'y  point  fuccomber  ? 
quel  art  de  reproduire  le  temps  ?  quelle  fage  avarice 
de  ce  tréfor  pour  le  proportiojiner  à  toutes  ies  en- 
treprifes,  Si  donner  de  i'exaQitude  à  ces  ouvrages, 
où  Terreur  d'un  mot  pouvoit  compromettre  l'Eglife 
entière  ?  Comment  enfin  put-il  allier  à  tant  d'oc- 
cupations ^  des  voyages  fréquents,  fes  fon^^ion^  à 
Ja  Cour  5  la  conduite  des  âmes  ,  une  correfpondance 
auiTi  étendue  que  fa  réputation ,  Sz  fur-tout  le  gou- 
vernement d'un  Diocèfe  ^ 

Du  vafte  champ  qu'il  parcouroit  pour  la  défenfe 
de  TEglife  ,  il  ne  cedoit  point  de  porter  fes  regards 
fur  fon  troupeau.  Plus  jaloux  de  remplir  les  devoirs 
de  fci  place,  que  d'en  pofféder  les  honneurs,  il  re^ 
nonce  à  l'Evéché  de  Condom  ,  lorfqu'il  eft  appelle 
â  la  Cour;  nommé  enfuite  à  TEvêché  de  Meaux, 
il  fe  dévoue  fans  réferve  au  miniftere  p^ftoral.  QueJ- 
qnefois  Thornme  célèbre  que  Ton  élevé  aux  digni- 
tés,  n'a  point  d'adverfaire  plus  redoutable  que  fa 
propre  renommée  ;  mais  BofTuet  juftifiant  la  fienne, 
fit  éclater  dans  la  conduite  de  fon  Diocèfe,  toutes 
les  vertus  dont  il  avoit  été  l'Orateur  ,  toutes  les 
qualités  qui  condituent  un  grand  Evoque.  Il  eft  pour 
chaque  emploi  un  efprit  propre,  fans  lequel,  avec 

beaucoup 
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benuconp  de  mérite  même,  on  eft  toujours  déplacé; 
i'Evéque  de  Meaux  étoit  né  pour  toutes  les  fonc- 
tions ,  6c  parut  toujours  dans  fon  élément  naturel* 
Accoutumé  à  étudier  les  mœurs  pour  les  peindre^ 
à  manier  les  affaires  &  les  efprits,  à  négocier  avec 
les  paillons ,  à  profiter  du  commerce  du  monde  pour 
lui  Surprendre  les  fecréts  &  lui  donner  la  loi;  il  con- 
nut la  trempe  dé  tous  les  caraQeres  ,  les  avantages 
&  les  écueils  de  toutes  les  fituations  ,  &  on  le  vit 
paroître  à  la  tête  de  ion  troupeau,  en  homme  con« 
ibmmé  dans  l'art  de  le  conduire.  En  s'acquittant  dii 
devoir  de  la  réddence  ,  il  ne  fembla  fuivre  que  fort 
penchant.  Ni  cette  Capitale  ,  théâtre  de  h  gloire^ 
ni  cette  Cour  où  il  étoit  révéré  ,  n'eurent  pour  lui 
autant  d'attraits  que  fon  Diocèfe.  11  appartenoit  à 
cette  grande  ame  de  concevoir  toute  la  dignité  d'ud 
Pontife  choiii  pour  exercer  fur  un  peuple  la  do- 
mination la  plus  vafle  ,  la  plus  importante  ,  la 
plus  flatteufe,  celle  qui  commande  aux  cœurs  ,  & 
qui  fjit  régner  la  vertu.  Qu'il  fentoit  vivement  com- 
bien  la  perfonne  d'un  Evêque  eil:  augufte  !  combien 
fon  miniflere  eft  fublime  ,  lorfqu'il  réfide  au  milieu 
d'une  fociété  chrétienne  ,  comme  un  père  entouré 
de  fa  nombreufe  famille,  pour  en  être  lé  bienfai- 
teur, le  confeil  &  l'appui  ,  pour  veiller  fans  ceiTe 
pendant  fon  repos  ,  ne  recueilHr  que  pour  elle  ^  né 
reiTentir  que  fes  périls  ,  &  recevoir  en  échange  dé 
iQs  foins  ,  les  tributs  volontaires  d'un  refped^  qui 
n'eft  point  fouillé  par  la  crainte.  Situation  bieri 
différente  à  fes  yeux  ,  de  l'état  du  courtifan  qui 
defcend  du  pofte  où  il  commande,  &  va  fe  dévoues 
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à  un  efcla\''age  dont  il  eft  digne  dès  qu'il  le  cherché.' 
Et  quels  détails  BofTuet  n'embrafToit-il  pas  danjs 
fes  fondions  épifcopales  (34)?  Que  j'aime  à  voir 
cet  Oracle  de  TEgliie,  cet  Orateur  des  Cours,  ce 
foudre  évangélique,  parcourant  les  campagnes  pour 
y  femer  des  paroles  de  vie  ,  &  y  faire  entendre 
aux  peuples  étonnés ,  une  voix  qui  avoit  inftruit 
leur  Monarque  !  Il  fut  moins  grand  ,  j'ofe  le  dire  , 
lorfqu'il  tonnoit  à  loreille  des  Rois  ,  que  lorfque 
fimple  Cacéckijle  il  fe  montroit  dans  les  hameaux, 
&  faifoit  le  bien  fans  éclat ,  content  d'agir  fous  Tœil 

de  Dieu. 

Perfonne  ne  fut  mieux  féconder  Tinftrudion  par 
Texemple,  par  la  bonté,  par  la  douceur;  perfonne 
ne  fut  mieux  rendre  la  vérité  &c  la  fagefTe  aimables^ 
jïi  opérer  parmi  les  Proteftants  des  converfions  aufîi 
rapides,  auffi  nombreufes.  On  ne  le  vit  point  affeder 
cet  air  de  réforme  qui  n'en  fuppofe  pas  toujours  la 
réalité  ,  &  n'en  infpire  jamais  le  goût;  il  ne  connue 
ni  cette  vigilance  minutieufe  qui  a  l'indifcrétion  de 
tout  voir  &  le  fol  efpoir  de  tout  corriger  ,  ni  ce 
ièle  turbulent  plus  dangereux  que  la  tolérance ,  &C 
qui  pour  affermir  le  trône  de  la  Religion  ,  ébranle 
celui  de  la  paix.  Aux  clameurs  &  aux  infultes ,  it 
n'oppofa  que  le  flegme  de  la  raifon  ;  &  en  pourfuî- 
vant  l'erreur,  il  portoit  dans  fon  cœur  (es  malheu* 
reufes  vidimcs  :  il  favoit  ,    ce  véritable  Pafteur  ^ 
qifon  trouve  quelquefois  des  ennemis  de  la  vérité 
parmi  ceux  qui  font  chargés  de  l'annoncer;  que  la 
converfion  n'exifte  point  fi  elle  n'efl  libre,  qu'elle 
cft  l'ouvrage  de  la  grâce  &  non  point  de  la  force  V 
&  que  notre  fuperbe  volonté  ne  peut  fouffrir  que 
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les  chaînes  de  la  perfuafion.  S'il  exhorte  les  Soiive*» 
rains  à  étendre  fur  l'Eglife  leur  fceptre  prote^ieur  ^ 
c'eft  pour  la  fouftraire  à  la  violence ,  èc  non  pour 
l'exercer  fur  elle  ;  s'il  reconnoît  la  néceffité  de  1^ 
peine  aiHiélive  contre  rhéréiie ,  il  n'y  dévoue  que 
l'erreur  féditieufe;  &  le  dernier  trait  de  fon  HiftoirQ 
de  France  ,  rédigée  avec  le  Dauphin,  eft  l'effrayant 
tableau  de  Charles  IX ,  qui  a  répandu  le  fang  des 
hérétiques  &  qui  meurt  noyé  dans  le  fien.  A  (es  yeus^ 
la  Religion  ne  paroiffoit  qu'une  Reine  majeîîueufe 
&  paifible,  jaloufe  de  dominer  par  Tamour,  magni- 
âque  envers  (es  fidèles  fujets ,  &  patiente  envers. 
les  rebelles.  Sans  ceffô  il  fembla  fe  dire  à  lui-même  5^ 
que  le  Miniftre  de  TEglife  devient  par  fa  confécra^ 
tion  le  Miniftre  de  la  charité  ;  Se  que  fi  tout  Chré- 
tien en  eft  le  Difciple  ,  un  Pontife  en  doit  être  le 
Héros.  Ce  fut  elle  qui  di^a  fes  écrits ,  fanftifia  {es 
travaux  a  dirigea  fes  vues  &  tes  démarches^  &  lui 
donna  l'art  de  fe  muItipHer  ;  ce  fut  elle  qui  ouvrit 
fon  cœur  à  tous  les  maJheureiî^x  ,  Se  leur  coiifacra. 
fes  richefles.  Opulent  par  fa  frugalité  Se  par  fa  mo- 
deftie ,  enn^Dsni  d'un  fafte  inutile  à  (ù  grandeur  5  il 
fe  mit  en  état  d'être,  prodigue  envers  les  autres  par 
une  fainte  avarice  envers  lui-même.  Etoit-ce  peur 
accumuler  de  nouveaux  honneurs  fur  fa  tête  qu'il 
réfervoit  fon  crédit  ?  Je  fais  que  àes^  hommes  qui 
voient  toujours  leurs  vices  dans  les  autres^  Font 
accufé  d'ambition  ;  mais  les  événements  l'en-  ont 
abfous.  Lorfqu'il  parut  aux  pieds  du  Trône,  ce  fut^ 
pour  y  porter  le  tableau  des  miferes  publique^;  oii; 
des  befoins  de  la  Religion  ;  pour  y  foutenir  les  drcUs, 

H  ii 


6oi  Eloge 

^e  TEpifcopat  (35)  ;  pour  y  faire  retentir  les  crîs| 
de  Tinnocence,  y  produire,  y  protéger  les  talents, 
y  défendre  la  caule  d'autrui  avec  cette  chaleur  &c 
ce  courage  qu  un  homme  fupérieur  n'a  jamais  pour 
fei>  intérêts  propres  :  ce  fat  pour  y  rappeller  par 
fa  préience  la  noble  hardieffe  des  Prophètes  qui  ne 
fe  montroient  dans  les  Cours  que  lorfquil  falloit  y 
annoncer  la  vérité  ,  ou  y  réclamer  la  juftice(36). 
Jamais  la  puiiFance  &  la  majefté  ne  furent  Fécueit 
^e  fa  droiture;  il  ne  craignit  pas  de  porter  le  glaive 
fur  les  liens  les  plus  chers  à  fon  Roi  ;  de  foulever 
fa  confcience  contre  fon  cœur,  &  de  prelfer,  fans 
înénu'gement,  la  féparationla  plus  douloureufe'37). 
Quel  confolant  fpedacle  pour  la  vertu,  que  Louis 
le  Grand  placé  entre  Montaufier  &  Boffuet ,  pour 
entendre,  non  l'éloge  de  (es  vi^^oires ,  mais  Farrêt 
qu'ils  prononcent  contre  (es  foiblefTes  If 

Ainfi  le  refpef^able  Evoque  allioit  par-tout  la  don* 
ceur  des  qualités  fociales  ,  la  févérité  à\\n  Homme 
apoftolique ,  la  bonté  d'un  Paileur,  la  franchife  d'un 
Philofophe,  &c  la  tendreffe  d'un  ami. 

Les  Ecrivains  prévenus  qui  lui  reprochant  la  du- 
reté de  fon  cœur,  paroifTent  fuppofer  qu'une  ame, 
il  forte  ne  pouvoit  être  fendble  ;  ces  Ecrivains,  dis- 
je  ,  doivent-ils  oublier  qu'un  homme  aufli  capable, 
d'émouvo'r  les  autres,  étoit  nécelfairement  iufcep- 
tible  de  l'émotion  la  plus  vive?  ignorent-ils  que  foa 
attachement  pour  M.  &  Mad*^.  de  Chomberg  leur 
furvécut;  que  le  même  lentiment  l'anima  pour  tons 
(es  Protedeurs,  &  pour  les  Maîtres  qui  avoient  pré»- 
£dé  à  (es  études;  qu'il  eni  toujours  devant  les  yeux 
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fe  qu'il  devoit  à   Vincent  de  Paui  ,  dont  il  pour- 
fiiivit  la  canonifation   avec  ardeur  ,    que  îa   morf 
feule  put  le  féparer  de  MM.  Le  Tellier,   de  Mon- 
taufier  &  de  Noailles  ;  qu'en  recherchant  ramitié 
dej^enelon  même,  il  expia  fes  vivacités;  que  jufT 
qu'au  tombeau  il  reiTerra  les  tendres  liens  de  (on 
union  avec  Condé,  qui  recherchpit  comme  fon  élé- 
ment la  fociété  des  talents  &  des  vertus  ;  qu'en  un 
mot  Turenne  fut  jaloux  de  partager  fon  cœur,  &C. 
que  ces  deux  Héros  faifant  gloire  d'aimer  ce  vain- 
queur des  héréfies  a  fembloient  l'avouer  leur  égal. 
Loin  de  nous  le  plus  léger  foupçon  fur  l'intégrité 
d'une  fi  belle  vie?  En  vain  la  calomnie  répand  en- 
core le  fiel  fur  fon  tombeau  ;  la  vérité  publiera  hau- 
tement que  fes  fentiments,  fes  principes  &  fa  co^i- 
duite  furent  invariables  comme  Tes  talents  ;  que  (on 
ame  eut  peu  d'enfance  &  n'eut  point  de  vieiileffe: 
&  qu'il  ne  cefla  jamais  de  fignaler  fon  ardeur  pour 
le  fervice   de  la  Religion,     Dans   les   bras  de   la 
mort  il   la   défendoit  encore  ;    elle   le  trouva   les 
armes  à  la  main  contre  le  focinianifme  ;    &   en  la 
voyant  paroître,  il  précipita  fes  coups,  femblabîe 
au  cultivateur  qui  hâte  fon  travail  lorfqu'il  fent  ap- 
procher la  nuit  (  38  ).  De  vives  douleurs  ,  une  fou- 
miffion  courageufe  confommerent  le  mérite  de  fon 
facrifice  ;  &  jufques  dans  fon  dernier  foupir  il  ho- 
nora le  chriftianifme ,  en  donnant  aux  Fidèles  une 
preuve  touchante  que  le  vrai  Philolbphe  eft   fon 
ouvrage.  Ainfi  termina-t-il  fon  étonnante  carrière 
avec  la  paix  de  la  vertu  ,  préfage  certain  d'une  ré- 
çc  muenfe  plus  digne  de  (qs  travaux  que  \qs  éloges 
dç  la  terre» 
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Quel  fut  le  deuil  de  TEglife ,  quelle  vafte  obftu^ 
îité  parut  la  couvrir  au  moment  où  s'éteignit  cette 
grande  lumière  !  Si  elle  regretta  Ton  plus  ferme  ap- 
pui ,  la  France  avoua  qu'elle  perdoit  fon  plus  pro- 
fond génie  :  l'héréfie  feule  applaudit ,  &  ce  fut  un 
hommage  nouveau  rendu  à  fa  mémoire.  Mais  la 
barrière  qu'elle  croyoit  renverfée ,  ne  Tétoit  pas; 
les  immortels  écrits  de  Boffuet  témoigneront  à  ja- 
mais contre  la  réforme  5  &  lui  furvivront  peut-être. 
C'eft  dans  le  fein  de  l'immortalité  que  la  renommée 
les  dépofe  ;  &  tandis  que  dans  la  rapidité  de  fa 
courfe  on  verra  le  temps  fouler  aux  pieds  &  dif- 
perfer  des  produftions  innombrables  ,  celles  de  Bof- 
fuet  deviendront  plus  célèbres,  plus  précieufes.  Ne 
perdons  point  de  vue  fa  trace ,  fi  nous  voulons 
aborder  aux  véritables  fources  du  beau.  Je  fais 
qu'il  faut  naître  avec  les  talents ,  &i  qu'ils  ne  peu- 
vent s'acquérir  comme  les  vertus  ;  mais  ii  le  Pilote 
ne  commande  pas  aux  vents  qui  doivent  enfler  (qs 
voiles,  il  apprend  l'art  de  les  employer;  &  l'Ecri- 
vain né  pour  les  grands  fuccès ,  y  parviendra  ra- 
rement fans  modèles  &  fans  maîtres. 

BofTuet  (39)  ne  nous  enfeignera  pas  à  porter 
lefprit  de  fyftême  dans  les  matières  de  goût  ;  à 
fatiguer  l'expreflion  &  la  penfée  pour  en  tirer  des 
beiutés  nouvelles  qui  ne  feront  que  bizarres;  à  dé- 
grader le  difcours  par  le  faux-éclat,  l'hiftoire  par 
Tépigramme  ,  le  raifonnement  par  l'audace  du  (o- 
phifme  ;  mais  il  élèvera  nos  penfées  ,  &  fon  lan- 
gage enhardira  le  nôtre.  Nous  apprendrons  de  lui, 
que  l'éloquence  puife  (qs  grâces  dans  la  nature  & 
fa  force  dans  la  vérité  ;  qu  elles  feules  impriment 
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à  nos  écrits  ce  grand  caradlere  de  raifon  &  de  ma- 
jeflé  qui  réfifte  au  temps  ,  &  voit  mourir  la  cen- 
fure;  que  dans  tous  les  genres,  Férudition  eft  le 
fond  folide  où  le  talent  doit  appliquer  fes  couleurs 
pour  les  rendre  durables  :  il  nous  prouvera  ,  fur 
toutes  chofes  ,  qu'on  peut  fe  faire  un  nom  célèbre 
en  confacrant  (qs  veilles  à  la  Religion  ;  &  qu  il  n'eft 
rien  de  fi  grand  fur  la  terre ,  que  le  génie  affocîé 
à  la  fageffe. 
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A  Bourgogne  &  la  Normandie  font  les  deux  Provinces 
au  Royaume  qui  ont  produit  le  plus  d'Hommes  célèbres  dans 
les  Lettres.  Il  cft  difficile  d'en  rendre  raifon  fans  recourir  à  lin- 
fluence  du  climat,  puifque  d'autres  Provinces  ont  joui ^  comme 
elles,  des  avantages  qui  doivent  y  favoriferles  progrès  des  ta- 
lents ;  plufieiirs  font  également  voifines  de  a  Capitale  :  la  Bour- 
gogne qui  a  pofTédé  plus  long-temps  fes  Souverains ,  n'en  avoir 
plus  à  la  renaiflance  des  Arts;  le  Languedoc  &  la  Provence  ont 
cultivé  les  Lettres  avant  les  ?utr'^s  parties  de  la  France  ;  &  il 
eft  remarquable  que  ces  contrées  où  le  fang  efl:  plus  exalté ,  où 
les  idées  font  plus  vires  >  n'ont  pas  étr  les  plus  fertiles  en  chefs- 
d'œuvres.  Il  femble  que  l'efprit  de  faillies  y  règne  aux  dépens 
de  l'efprit  de  fuite  :  effet  allez  naturel  de  la  g-^ande  vivacité. 
Dans  une  DiiTertation  qui  parut  iî  y  a  environ  vi  igt  ans  ^  dans 
les  Journaux ,  on  a  comparé  les  grands  Hommes  fortis  de  la 
^3'o^mandie  ,  avec  ceux  que  la  Bourgogne  a  vu  nv.ît  e,  &  l'on 
a  trouve  que  celle-ci  en  avoir  donné  davantage. 

(2)  Jacques-Bénigne  BolTuet  naquit  à  Dijon  en  1627,  d'une 
famille  connue  en  Bourgogne  depuis  le  quinzième  fiécle  ,  Ôc 
établie  au  Parlement  de  Dijon  dès  l'an  1553.  ^^  P^^^  ^^  notre 
Orateur  n'y  put  entrer  ,  parce  qu'il  y  avoit  trop  de  parents  ; 
il  prit  une  Charge  dans  celui  de  Metz  ,  où  il  fut  Doyen ,  6c 
fon  beau-frere  Premier  Préfident.  Devenu  veuf,  il  embraffa 
l'état  eccléfiaflique  ,  fut  fait  Diacre,  &  enfuite  Archidiacre  de 
la  Cathédrale  ;  fon  fils  aine  devint  Intendant  de  Soiffons  •  plu- 
fieurs  Ecrivains  donnent  fauffement  cet  Intendant  pour  père  à 
l'Eveque  ;  Morcri ,  qui  fe  trompe  fi  fouvent,  n'eft  pas  tombé 
dans  cette  erreur. 

(3)  Boffuet  fit  fes  premières  études  chez  les  Jéfuites  de  Di- 
jon :  le  ta6l  de  ces  Pères  dans  le  choix  des  fujets  ne  fut  point 
en  défaut  fur  le  mérite  du  jeune  homme ,  &  ils  defirerent  de 
l'attirer  à  eux  ;  mais  fa  famille  eut  d'autres  vues ,  &  l'envoya  à 
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r^ris.  Il  parut  dès-lors  fi  laborieux,  que  fes  compagnons  d'étude 
J'appelloient  par  une  allufion  allez  heureufe  à  Ion  nom  :  bos 
fuctus  aratro.  On  s'eft  trompé  lorsqu'on  a  écrit  qu'il  avoit  été 
d'abord  defliné  au  Barreau  ;  il  fe  livra  aux  fciences  facrées  fans 
délai  &  fans  interruption. 

(4)  St.  Vincent  de  Paul  &  Nicolas  Cornet  Grand-Maître 
de  Navarre  ,  avoient  des  liaifons  particulières  avec  Anne  d'Au- 
triche Se  le  Cardinal  Mazarin  ;  ih  furent  utiles  à  BofTuet  de  plus 
d'une  manière  :  Cornet  avoit  été  Jéfuite.  Ce  fut  lui  qui ,  en 
1649  ,  dénonça  les  crnq  propofitions  de  Janfénius  à  la  Sorbone. 
St.  Vincent  de  Paul  eftima  bientôt  BofTuet ,  &  î admit  à  fes 
Conférences  du  Mardi. 

(  5  )  L'Abbé  de  Chamillard  ,  Prieur  de  Sorbone ,  ayant  voulu 
exiger  rigouréufement  du  jeune  BofTuet  tous  les  droits  &.  les 
honneurs  qui  étoient  dus,  fuivant  les  Statuts,  à  fa  dignité  de 
Prieur ,  aux  thèfes  de  Sorboniques  ,  &  BofTuet  en  ayant 
conteflé  quelques-uns  ,  le  Prieur  ne  voulut  point  ouvrir  fa  thèfe. 
BolTuet,  d'après  l'avis  du  Grand-Maitre  de  Navarre,  fe  tranf- 
porta  aux  Jacobins,  &  y  foutînt  fa  thèfe.  La  Maifon  de  Sor- 
bone en  prétendit  la  nullité.  L'affaire  portée  au  Parlement 
BofTuet  y  plaida  fri  caufc  en  latin.  Quoique  la  question  eût  déjà 
été  décidée  par  plufieurs  Arrêts,  la  thèfe  du  jeune  BofTuet  fut 
déclarée  valide ,  en  confidération  de  fon  mérite  perfonnel ,  & 
fans  tir^r  à  conféqnence  :  cependant  les  droits  du  Prieur  furent 
fnaintenus,  &  il  fut  fait  dcferifé  aux  Bacheliers  de  foutenir  leurs 
Sorboniques  autre  part  qu'en  Sorbone.  Le  premier  Préfident 
loua  publiquement  le  plaidoyer  de  BofTuet.  Il  avoit  dédié  fa 
thèfe  de  tentative  au  grand  Condé ,  avec  qui  il  fut  étroitement 
lié  jufqu'à  fa  mort. 

(6)  Il  fut  Chanoine  à  la  Cathédrale  de  Metz.  La  dignité 
de  Doyen  ayant  vaqué  dans  cette  Eglife ,  tous  les  fuffrages  fu- 
rent offerts  au  mérite  ,  au  préjudice  de  l'ancienneté  ;  &  BofTuet 
âgé  de  trente -cinq  ans,  alloit  être  élu,  lorfqu'un  vieillard,  à 
qui  il  devoit  fon  Canonicat,  le  pria  de  lui  céder  cette  place; 
BofTuet  n'héfita  pas  :  deux,  ans  après  le  vieillard  mourut ,  &  il 
lui  fuccéda  dans  ce  Bénéfice  dont  U  s'étoit  rendu  plus  digne  eh 
fe  refufant. 
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(7)  Les  Bénédl61ins  viennent  de  nous  donner  plus  de  CQfït 
Sermons  de  Bofluet  que  l'on  croyoit  perdus.  Il  a  fallu  une  pa- 
tience incroyable  pour  tirer  parti  de  ces  manufcrits  négligés  par 
la  modeflie  de  l'Auteur.  Boffuet  étoit  Ci  peu  attaché  à  Tes  ou- 
vrages, (i  peu  dilpofé  à  les  publier  fans  nécelTité,  qu'il  n'avoit 
pas  revu  un  feul  de  ces  difcours.  On  étoit  d'autant  plus  fondé 
à  croire  qu'ils  n'exiftoient  pas ,  que  le  P.  Delarue  ,  dans  la  pré- 
face de  fes  fermons ,  avoit  avancé  que  BofTuet  n'écrivoit  point  ^ 
6c  que  le  Prélat  l'avoit  dit  lui-même  dans  une  de  fes  lettres. 
Mais  il  n'avoit  pris  cette  méthode  que  pendant  fon  Epifcopat, 
Auparavant  il  compofoit  fes  fermons  dans  fa  tête  ,  &  ne  les 
ëcrivoit  que  lorfqu'il  étoit  en  état  de  les  dire.  Il  ne  préparoit 
jamais  d'avance  que  celui  qu'il  avoit  à  faire  ;  mais  il  fe  réfer- 
voit  la  liberté  de  changer  dans  la  chaleur  de  l'a^lion,  des  ex- 
torcluons  &  des  morceaux  entiers,  d'ajouter 3  de  retrancher  fé- 
lon les  circonftances.    La  brièveté  de  la  plupart ,  des  lacunes 
înarquées  par  le  défaut  de  liaifons  ,  annoncent  qu'il  n'écrivoit 
pas  tout.  Lorfqu'il  fut  Evêque  ,  il  n'écrivit  plus  que  fes  plans 
6c  quelques  textes.  Il  étoit  û  rempli  de  doftrine  &  tellement 
maître  de  fon  art,  qu'il  n'avoit,  prefque  plus  befoin  de  prépa- 
tation.   Delarue  regrette  de  n'avoir   pas  fuivî  la  méthode  de 
prêcher  fur  ^e  fimples  canevas ,   &  il  voudroit  qu'elle  devînt 
générale  ;  il  prétend  que  c'étoit  celle  de  Lingende  &  de  Joli  : 
il  avoit  entendu  celui-ci ,  ôc  il  alTure  qu'il  frémiffoit  encore  en 
fe  rappellant  certains  traits  de  fon   éloquence.  Mars    Delarue 
îie  fonge  pas  qu'il  ne  faut  point  propofer  les  exceptions  pour 
téeles  ;    que  peu  d'Orateurs  ont  le  talent  de  parler   d'abon- 
dance ;  que  c'eft  un  talent  à  part,  différent  de  tous  les  autres; 
que  des  hommes  fupérieurs  peuvent  ne  point  l'avoir ,  &  qu'on 
l'a  vu  dans  des  hommes  médiocres  ;  qu'il  ne  pourroit  être  que 
le  fruit  d'un  long  exercice  qui  retarderoit  infiniment  les  tra- 
vaux utiles  des  Prédicateurs  ;  qu'il  eût  frémi  bien  davantage  & 
plus  fouvent ,  û  Joli  eût  compofé  fes   difcours  ;    que  dans  la 
Chaire ,  comme  au  Barreau ,  le  niieux  préparé  fera  toujours  le 
plus  éloquent ,  fi  les  talents  font  égaux  ;  qu'un  difcours  où  l'Ora- 
<eur  eft  fujet  à  héfiter  ,  à  chercher  fes  mots,  dégoûte  le  peuple 
iDtême ,  &.  manque  f^n  effet  ^  6c  qu'enfin  les  fermons  qu'on  Ctàf 
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le  moins ,  paHent  pour  les  plus  mauvais.  On  a  vu  des  hommes 
fupérieurs  échouer  par  leur  négligence  dans  l'ufage  de  leur  mé- 
moire. Ce  qui  nuit  à  la  Chaire  n'efl:  pas  d'écrire  &.  d'apprendre 
fes  difcours  ,  c'eil  de  les  compofer  dans  un  ftyle  étranger  au 
genre  ;  c'ell:  de  les  dire  avec  affe6lation  ,  en  déclamateur  ou 
en  écolier.  J'ai  entendu  dans  un  Séminaire  des  hommes  qui  écri- 
Yoient  &  apprenoient  leurs  in{tru(5lions  ;  ils  les  diibient  avec 
V^ir  pénétré,  &  je  me  fentois  ému.  Dans  un  autre  Séminaire 
jai  trouvé  un  homme  né  avec  un  talent  peu  commun,  Se  qui 
ne  fe  préparoit  à  parler  que  par  la  méditation  :  il  avoit  tout 
le  coftume  de  la  fainteté ,  &  le  ton  impofant  d'un  maître  ;  il 
étoit  l'oracle  d'un  Dioçèfe  de  Languedoc  ;  m.ais  loin  d'être  le 
mien ,  il  me  fît  pitié.  ïl  annonçoit  un  fujet ,  il  en  traitoit  dix 
^utres  ,  &  n'oublioit  que  celui  qu'il  devoit  traiter  :  il  s'éga- 
roit ,  s'embarrafToit  ,  crioit  pour  fuppléer  à  ce  qu'il  ne  trou- 
voit  pas  j,  6c  avec  le  germe  de  l'éloquence  il  n'étoit  que  ri- 
dicule. 

Si  le  çonfeil  du  P.  Delarue  étoit  fuivi ,  or.  auroit  cent  Ta- 
barins  pour  un  Orateur;  encore  cet  Orateur  feroit-il  très- 
imparfait.  Lorfqu'on  lit  les  Serm.ons  de  BofTa-et  ,  on  regrette 
qu'il  n'y  ait  pas  mis  plus  de  foin  ;  mais  on  ae  fera  pas  fur- 
pris  du  peu  d'art  &  de  l'incorre^lion.  qui  y  régnent,  û  l'on  fe 
-rappelle  la  manière  dont  il  les  ccmpofoit  :  jamais  il  ne  les  a 
revus ,  parce  qu'il  ne  fe  propofoit  point  de  les  publier.  Maf- 
fillon  qui  travailloit  avec  la  plus  grande  facilité  ,  ^.  employé  dix 
ans  à  retoucher  fes  difcours  :  ceux  de  Boffuet ,  tels  qu'ils  font  ^ 
attacheront  tout  le6leur  qui  aura  la  véritable  notion  de  l'élo- 
quence,  &.  feront  regretter  ceux  q^u'il  n'a  pas  écrits.  Une  ex- 
cellente &  vafte  do6lTine  ,  de  grandes  idées ,  du  pathétique  , 
de  l'élévation ,  un.  ftyle  énergique  &  original ,  voilà  ce  que 
l'on  trouvera  toujours  dans  les  Sermons  de  notre    Orateur. 

Ceux  qui  ne  voient  rien  de  fupérieur  à  un  ftyle  plein  de 
finefle  ,  à  une  élégance  foutenue^  ne  leur  applaudiront  pas.  Ils 
ne  doivent  lire  ni  Boffuet,  ni  Corneille,  ni  Yung  ;  les  beaut4s 
inâles  ne  font  point  faites  pour  eux  ;  il  ne  faut  préfenter  que 
des  rofes  à  ces  Sybarites  de  la  Littérature  ;  ils  ne  veulent  point 
^  grands  tableaux  ^  même  dan?  les  grands  fujets;  par-tout  U, 
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faut  leur  offrir  des  mignatures  ,  &  ces  traits  délicats  que  l'on 
;ne  peut  f^ifir  ,  pour  ainfi  dire  ^  qu'avec  la  loupe  qui  fervit  à  les 
tracer.  Lorfqiron  fe  pique  de  goût,  il  ûudroit  ie  ibuvenir  que 
fon  prernier  effet  çft  dejentir.  J'avoue  que  Ton  trouve  dans 
Boffuet  les  défauts  de  Corneille  ;  que  fo:i  ftyle  eft  vieux  quel- 
quefois, &  négligé  fur-tout  dans  fes  ferraons  ;  mais  il  faut  fon- 
ger  aa  temps  où  il  ccrivoit  ;  &  les  BénédiiStins  remarquent  que 
il  le  ftyle  de  Bcurdaloue  efl  plus  pur ,  c'eft  que  Bretoneau , 
fon  Éditeur ,  s'efl  permis  de  le  retoucher,  tandis  qu'ils  ont  cn< 
devoir  refpe^ler  le  texte  de  Boffuet.  Je  ne  le  citerai  pas  comme 
modèle,  lorfqu'il  écrit  que  Marie-Therefe  d'Autriche  poiTédoit 
plus  de  belles  qualitcs  qu'elle  naiienduit  de  couronnes  ;  lorfqu'il 
dit  dans  la  Chaire,  qu'un  jeune  Prince  étoit  formé  par  les  grâces  ; 
Jprfqu'il  aportrophe  les  grandes  mdnes  de  Nicolas  Cornet  dans 
fon  oraifon  funèbre  ;  &:  qu'il  cite  S.  Auguflin  dans  fon  difcours 
à  l'Académie  Françolfe  :  tout  cela  u'eft  pas  plus  étonnant  que 
d'entendre  Bourdaloue  en  Chaire  comparer  le  grand  Condé  ù 
Hercule  affommant  l'hydre ,  &  dans  la  même  phrafe  où  il  cite 
le  Prophète  Daniel.  Mais  ces  grands  Hommes  tombent  fi  ra- 
reipent  dans  ces  fautes  ,  &  touchoient  de  A  près  aux  fiécles 
du  mauvais  goût,  qu'il  n'eft  pas  porfible  de  leur  reprocher  ce^ 
légers  écaits.  Au  refte  ,  on  doit  prendre  garde  de  ne  pas  con- 
^amnçr  dans  Boffuet  des  expreflions  qui  n''avoient  pas  encore 
vieilli,  &  qui  auroient  dû  ne  vieillir  j^imais  ;  des  hardiefles  où 
l'exaftitude  efl  facrifiée  à  l'énergie  ou  à  la  variété.Ainfi  le  portrait 
de  Cromwel  commmence  par  un  latinifme  qui  plait  à  tout  le 
inonde  :  un  homme  s'cfl  rencontré  d'une  profondeur  d'cfprit  ;  il  fa- 
Yoit  bien  que  pour  parler  françois  il  falloit  dire  :  //  s'cjl  rcn* 
contré  un  homme  d'une  profondeur  ;  mais  il  trouvoit  dans  la  pre- 
mière tournure  une  certaine  hardieffe  convenable  au  pQrtrait 
de  l'homrne  audacieux  qu'il  alloit  peindre.  Quant  à  l'ordre  6c 
au  méchanifme  du  dlfcours  ,  s'il  paie  tribut  à  la  routine  du 
fiécle ,  en  divifant  fes  fermons  en  deux  ou  trois  points,  qu'où 
îie  s'y  trompe  pas ,  il  l'abandonne  enfuite  en  évitant  ces  fous- 
çJivifions  qui  donnent  à  un  difcours  l'air  d'un  traité  théologi- 
que. Ses  divifions  même  font  peu  marquées  dans  fes  orail'ons 
Jvii^èbres,    Pour  ^vcir  une  idée  de  fa  prodigieufç.  facilité  j  U 
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ifùfEt  de  jetter  les  yeux  fur  le  nombre  de  les  Sermons  ,  dont 
peut-être  nous  n'avons  pas  la  moitié.  Perfonne  n'en  doit  être 
plus  étonné  que  les  Prédicateurs  ,  qui  communément  travaillent 
vingt  ans  pour  avoir  trente  fermons ,  parmi  lelquels  les  plus 
beaux  génies  en  font  remarquer  quatre  ou  cinq.  Eofluet  n'a  ja-? 
mais  prêché  deux  fois  le  mêm.e  fermon  à  la  Gour  oii  il  a  rempli 
cinq  ftations.  Il  compofa  fon  Avent  de  1668  pour  M.  de  Tu- 
renne  qui  yenoit  d'abjurer  ;  &  ce  genre  de  travail,  quiabforba 
toute  la  yie  des  plus  grands  Orateurs,  paroit  avoir  été  fa  moin-f 
dre  occupation ,  lorfque  l'on  confidere  fes  autres  écrits.  Rierj 
n'égaloit  fa  facilité  dans  la  compofition  y  mêm^e  avant  que  d'en 
avoir  acquis  l'habitude.  Il  n'avoit  pas  encore  vingt -cinq  anj 
lorfque  M.  de  Montaufier  annonça  à  Mad^.  de  Rambouillet 
qu'elle  pouvoit  l'enfermer  dans  une  chambre,  fans  livres,  ôc 
qu'il  y  prépareroit  fur  le  cham.p  un  fermon  qu'il  débiteroit. 
Elle  lui  fit  lubir  cette  épreuve  ;  il  prêcha  ce  difcou-^s  à  onzç 
heures  du  foir  ,  en  préfence  des  beaux  efprits  de  l'Hôtel  de 
Rambouillet  :  Voiture  difoit  à  cette  occafion  ,  qu'il  n'avoit  ja- 
mais entendu  prêcher  ni  fi-tôt ,  ni  fi  tard.  Il  donna  plus  d'une 
fois  ce  fmgulier  fpe6lacle. 

La  Reine  Anne  d'Autriche  fuivoit  fes  fermons  exaftement  ; 
ce  fut  fon  panégyrique%de  St.  Jofeph,  prêché  aux  Feuiliuns, 
qui  le  lui  fit  connoître  ;  BolTuet  avoir  de  la  prédileêHon  pour 
cet  ouvrage  :  Santeuil  l'entendit ,  &  l'on  prétend  qu'il  en  tira 
Ja  principale  idée  de  fon  hymne  de  St.  Jofjph. 

(8)  L'idée  de  ce  dlfcours  a  été  employée  trcs-fouvent  de- 
puis BoiTue'c  ;  il  s'étoit  rendu  fi  familier  le  ftyle  de  St.  Aupuftln  , 
qu'il  a  rempli  parfaitement  une  lacune  de  huit  lignes  dans  le  fer- 
inon  299  de  ce  Père  :  mais  en  fe  remplifTant  de  l'éloquence  de  ce 
Saint  Doéleur  j  il  a  eu  affez  de  goût  pour  ne  pas  imiter  fes  jeux 
de  mots. 

(  9  )  Ceux  qui  trouvèrent  de  l'obfcurité  dans  fon  difcours  à 
TafTemblée  du  Clergé  de  1681  ,  ne  prirent  pas  garde  que  les 
juftes  égards  dus  à  la  Cour  de  Rome  &  à  la  perfonne  du  Roi  , 
ne  permettoient  pas  à  l'Orateur  de  s'expliauer  plus  clairement 
fur  lobjet  de  l'affemblée  :  l'Abbé  Faidit  fit  contre  ce  difcours  fu- 
blime ,  une  épigrainn^e  fi  plate ,  que  je  n'ai  pas  le  courage  de  I« 
tr^nfçrire. 
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(  lo)  M.  de  Burigny  s'eft  trompé  ,  en  difant  qu'il  avoit  pr**che 
îa  véture  de  Mad^.  de  la  Valiere  ;  c'étoit  fa  profeiTion  :  lorlqu'elle 
voulut  fe  donner  à  Dieu,  elle  fe  mit  entre  fes  mains,  &  il  eut 
toujours  fa  confiance.  Lorfqu'ilfut  chargé  de  lui  annoncer  la  mort 
du  Comte  de  Vermandois  Ton  fils ,  elle  lui  dit  :  faut-il  que  je 
pleure  la  mort  d'un  fils  dent  je  n'ai  pas  encore  achevé  de  pleurer 
fa  nailTance  ? 

(il)  Il  avoit  tellem.ent  touché  la  Ducheffe  d'Orléans  à  To- 
raifon  funèbre  de  fa  mère,  qu'elle  voulut  recevoir  de  lui  des  inf- 
tru6lions  particulières.  Dès  qu'elle  fe  fentit  frappée,  elle  l'envoya 
chercher  a  Paris  au  milieu  de  la  nuit  ;  il  lui  infpira  la  fermeté  &  la 
confiance.  On  fait  qu'en  prononçant  fon  orailon  funèbre,  il  fit 
une  révolution  dans  l'auditoire.  II  eft  remarquable  que  de  (es. 
fept  difcours  en  ce  genre  ,  il  en  a  çompofé  quatre  à  l'âge  de  près 
de  foixante  ans  :  plufieurs  de  ces  çhefs-d'œuvres  ont  été  faits  aux 
mêmes  époques,  &  même  plus  tard.  Ses  Ouvrages  pour  le  Dau- 
phin n'ont  pu  être  écrits  avant  qu'il  eût  quarante  -  cinq  ans. 
Fenelon  en  avoit  plus  de  quarante  lorfqu'il  ébaucha  le  Télémaque; 
Racine  en  avoit  quarante-huit  lorfqu'il  donna  fon  Athalie  ;  Cor- 
neille n'a  eu  de  grands  fuccès  que  dans  l'âge  mûr  ;  l'Enéide  ,  le 
Paradis  perdu ,  l'Efprit  des  Loix ,  ne  furent  pas  des  produé^ions 
de  la  jeuneffe.  Je  fais  cette  remarque^our  tant  d'Ecrivains  qui 
veulent  être  célèbres  avant  Tàge  de  trente  ans,  &  qui  fe  repofent 
lorfqu'il  faudroit  commencer  à  paroître. 

(12)  BolTuet  a  laiffé  dans  fes  Manufcrits  des  poéfies  facrées 
€n  alTez  f^rand  nombre  pour  former  un  volume  :  c'étoit  pour  des^ 
Couvents  qu  il  les  avoit  faites.  On  doit  être  furpris  que  le  Précep- 
teur du  Dauphin  &.  l'Auteur  de  tant  d'Ouvrages  importants  ,  ait 
eu  le  toifir  de  compofer  des  vers  pour  des  Religieufes.  Feneloa. 
avoit  fait  aufïi  des  vers.  On  n'a  imprimé  de  lui  qu'une  Ode.  On. 
n'en  a  donné  qu'une  de  BoUuet  ;  celle-ci  eu.  toute  morale  &  chré- 
tienne ;  celle-là  eft  le  tableau  d'une  campagne  folitaire  :  les  ftro- 
phes  de  Boffuet  m'ont  paru  mieux  arrondies,  &  d'un  Poète  plus,, 
exercé. 

(13)  M.  de  Montaufier  ,  ancien  an\î  de  Chapelain ,  l'avoii 
fait  agréer  au  Roi  pour  Précepteur  ;  &  quoiqu'il  eût  fait  de» 
vers  durs ,  il  étoit  digne  de  cet  emploi  i  on  en  çourrcit  dcnn^i 
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pour  preuve  le  refus  qu'il  en  fît ,  en  s'excufant  fur  Ton  âge.  BofTuet 
fut  enfuite  propofé  avec  le  Préfident  de  Perigny,  que  M.  de 
Montaufier  fit  préférer  à  caafe  de  la"  liaifon  de  Mefdames  de 
Perigny  &  de  Montaufier.  Au  bout  de  deux  ans ,  Perigny  étant 
mort,  le  Roi  choifit  BofTuet,  remis  fur  les  rangs  avec  Huet  & 
Ménage  ,  du  moins  Huet  le  prétend  ainfi,  &  il  ajoute  que  c'étoit 
lui  que  vouloit  le  Gouverneur  :  Huet  étoit  fous-P.écepteur, 
Après  cette  conduite  de  M.  de  Montaufier ,  il  faut  admirer 
davantage  l'attachement  que  BofTuet  lui  témoigna  toujours. 

(  14  )  Innocent  XI  ayant  defiré  que  BofTuet  lui  fit  part  de  foii 
plan  d'éducation  ,  le  Prélat  lui  en  rendit  compte  dans  une  lettre 
latine,  digne  de  ce  grand  Maître.  J'en  vais  citer  deux  morceaux 
qui  ferviront  de  réponfe  à  ceux  qui  ont  écrit  que  fon  ûyle  latin 
étoit  dur.  Voici  ce  qu'il  dit  de  Céfar  &  de  la  les^ure  de  fes  Com- 
inentaires  :  Hune  verb  egregium  &  fcribendi  &  agendi  magijirum 
vehementer  admirari ,   adminiflrandi  bcUï  Ducem  adhibere  ;  nos  cîim 
fummo  Imperatore  iter  agere  ;   cajira  defignare  ;  aciem  inftruere  * 
inirc  atque  expedire  conjîlia  ;   laudare  ,    co'ércere  militem  ;  opère 
exercere  ;  fpe  erigere  ;  promptnm  &  alacrem  habere  ;  fortem  &  abfil^ 
nentem  exercitûm  agere  ;  hune  difciplinâ ,  focios  fide  ^  ac  tutdâ  m 
officia  retinere  ;  locis  atque  hojlibus ,  univerfam  balli  accommodarc 
rationem  ;  cun^tari  interdiim  ;  urgere  fczpius ;  ipfaque  celeritate  non 
confilia  hojlibus ,   non  fugam  relinquere  ;    viBis  parcere ,   compris 
mère  rebellantes  ,  debellatas  gentes  œquitate  ac  prudentiâ  compo- 
nere  ;  his  lenire  fimul  ^  &  confirmare  v/floriam.  Ce  n'efl  point  ici 
un  portrait   de  fantaifie ,   il  n'efl  perfonne  qui  n'y  reconnoifTe 
Céfar ,  &  qui  ne  le  croie  peint  par  Tacite.  Il  parle  ainfi  de 
Terence  mis  entre  les  mains  de  fon  Elevé  :  Quid  memorem  ut 
in  Terentio  fuaviter  atque  militer  luferit  ;  quantaque  fe  hic  rerum 
humanarum  exempta  pr:sbueriit ,  intuenti  fallaces  voluptatum  ac 
muliercularum   illecebras ,    adolefcentulorum   impotentes   &    cacos 
impetus  ;   lubricam  cztatem  fervorum  tninijleriis ,  atque  adulatione 
per  dévia  pracipitatam  j  tumfuis  exagitatam  erroribus  atque  amo" 
ribus  cruciatam ,   nec   nijî  miraculo  expeditam  ;  vix  tandem  con-' 
quiefcentem  ubi  ad  officium  redierit ;  hic  morum  ^  hic  atatum,  hic 
cupiditatum  naturafn  y  à  fummo  artifice  exprejjam ,  ad  h/zc  perfo-^ 
tanm  formarn,  ac  limamenta  ,  vsrofque  femignis  diràquk  yenujîura 
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illud  ac  decens  quo  artis  opéra  commendetur.  Neque  ïntenrh.  JU^ 
cundijjîmo  Poétœ  ^  fi  qucz  licentihs  fcripfirit  ^parcimus  ;  fed  è  noflrii 
plurimos  ,  intcmperantihs  quoque  lujiffe  mirati  ,  horum  lafciviant 
ex'uiofim  moribus  ,  feveris  imperiis  co'ércemus.  Tous  les  Inftitu- 
îeurs  doivent  regarder  cette  lettre  comme  leur  code  ;  elle  fuf- 
fiioit  pour  réfuter  le  Vaffor,  loriqu'il  prétend  que  le  Dauphlri 
fe  plaionoit  de  ce  qu'on  vouloit  qu'il  lut  comment  s'appelloit 
Vauc'irard  du  temps  des  Druides.  Dans  tout  ce  que  BolTuet  a 
fait  pour  lui ,  un  feul  trait  a  pu  mériter  ce  reproche  ;  c'eft  la 
difTertatlon  fur  l'ancien  Empire  des  Aliyri^ns.,  dans  le  diicours 
fur  THiftoire  univerfelle. 

(15)  3'imnte  ceux  qui  ont  Li  légèreté  de  méprifer  ce  Traité 
fur  la  politique,  fans  l'avoir  lu,  de  prendre  la  peine  de  le  par- 
courir, de  s'arrêter  fur  le  morceau  que  je  cite  &  fur  plufieurs 
autres.  Cet  ouvrage  fans  doute  n'eft  pas  auHî  ingénieux ,  aufîi 
brillant  que  le  Télémaque  ;  mais  il  renferme ,  fous  une  autre 
forme,  les  mêmes  Mçons  ;  il  donne  en  même  temps,  &  ie  plus 
grand  refpe<S  pour  le^  Livres  faints  ,  &  la  plus  grande  auto- 
rité aux  maximes  politiques.  Bien  des  gens  fe  perfuadent  qu'il 
n'y  a  plus  rien  à  louer  dans  Boffuet ,  îorfqu'on  a  parlé  de  fes 
oraifons  funèbres  &  de  fon  difcours  fur  THirtoire  univerfelle  ; 
rarement  même  on  parle  de  fon  lîiftoire  des  variations  ,  &  l'orï 
oublie  que  ces  ouvrages  à  part,  il  refte  encore  à  BofTuet  de 
quoi  furpaiïer  les  hommes  de  fon  fiécle. 

(î6)  BofTiiet ,  détourné  par  les  difputes ,  n*acheva,  ni  fon 
difcours  fur  l'HilIcire  univerfelle,  ni  fes  élévations  à  Dieu,  ni 
fl'autres  ouvrages  précieux  dont  il  nous  refte  des  fragmens.  Son 
Abrégé  de  l'Hiftoire  de  France  s'eft  arrêté  à  la  mort  de  Charles 
IX  :  on  ne  peut  trop  regretter ,  comme  le  remarque  M.  de 
Burigny ,  qu'il  ait  interrompu  le  premier  de  fes  ouvrages  avant 
que  d'avoir  parlé  des  progrès  du  Mahométifme.  M.  de  Sénés 
a  prétendu  que  BolTuct  tenoit  de  M.  Duguet  hs  grandes  vues 
fuj  les  Juifs  ;  on  ne  voit  pas  où  il  a  pris  cette  anecdote  ;  mais  on 
voit  que  BofTuet  les  a  développées  avant  Duguet. 

(17)  MM.  de  Port-Royal  qui  prouvèrent,  par  quelques  ou- 
Trages  contre  les  Protcflans,  quels  coups  ils  auroient  pu  leur 

porter. 
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j^orter,  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  à  Boïïuet  ,  pour 
s'occuper  des  miférables  difputes  du  janfénifine  ,  que  Bofïïiet 
parut  méprifer.  Ce  Prérat  en  effet  n'a  écrit  fur  (es  matières  que 
fa  lettre  aux  Religieufes  de  Port-Pvoyal ,  après  une  conférence 
inutile  que  M.  dé  Pcrénxe ,  Archevêque  de  Paris,  le  pria  d'a- 
voir avec  elles.  Les  Bénédi«^ins  n'ont  pas  trouvé  qu'il  en  fût 
fait  mention  dans  le  jourrial  dé  Port-Royal  ;  niais  ils  ont  cet  écrit 
de  la  main  de  B'offuet  ;  c'éîoit  au  moins  un  projet  de  lettre. 

(iS)  Dans  fes  controverfes  Bofluet  préfera  à  la  méthode 
fcholaftique,  celle  des  anciens  Percs  de  l'Eglife;  fes  arguments  , 
liés  enfemble ,  reûemblent  aux  anneaux  d'une  chaîne  ,  &  en 
ont  plus  de  force  :  c'eft  alors  qu'on  remarque  en  lui  ce  rai- 
fonnement  fuivi ,  prefTant  ,  mvinciblè  ,  qu'on  admire  dans  Bour- 
idaloue ,  mais  que   BofTu'et  fut  mieux  mettre  à  fa  place. 

(19)  Ferri  étoit  le  plus  fameux  Minifl:re  du  Diocèfe  de 
Metz ,  &  Bayle  lui  donne  la  qualité  d'homme  éloquent.  Il 
s'attachoit  à  établir  dans  fon  catéchlfme  la  néceiïîté  de  la-ré- 
forme ;  BofTuet  lui  prouve  qu'un  fchifme  n'eft  pas  une  réforme  , 
Se  qu'elle  ne  peut  s'étendre  jufqu'à  l'altération  des  dogmes 
reçus  univerfeîlement  :  cet  QÏrai  ébranla  bien  du  m.onde,  & 
Ferri  lui-même^.  Ils  furerit  unis  par  fctlimie  ,  &  l'on  préten  d 
que  le  Miniftre,  dans  fa  dernière  maladie,  demanda  de  con- 
férer avec  BofTuet  ;  mais  que  le  parti  empêcha  cette  entrevue. 
L'Eveque  de  Metz  ayant  établi  la  Communauté  des  Filles  de  la 
Propagation  de  la  Foi ,  l'en  ndmnia  Supérieur  ,  &.  l'eneaçe^ 
à  en  faire  le  règlement  :  cet  ouvrage  refpîre  la  piété  &  la  fa^elfe. 

(lo)  Dans  l'expofition  de  la  doftrine  catholique,  BoiTuet 
lie  fit  que  rédiger,  pour  MM.  de  Turenne  &  de  Dangeau  , 
ia  méthode  dont  il  s'étoit  fervi  avec  fuccès  dans  dès  entretiens 
particuliers.  Cet  ouvrage ,  dont  l'étendue  n'effraie  ni  les  eens 
clu  monde,  ni  le  peuple  ,  eft  une  grande  leçon  à  tous  les  Ré- 
futateurs  &  Ecrivains  dogmatiques.  La  p]us  mauvaife  qualité 
que  puiffe  avoir  un  livre ,  ell  de  n'être  pas  lu  ;  celui  de  Boffuet  fut 
connu  de  tout  le  monde,  &  produifit  fon  effet ,  parce  qu'il  étoit 
court.  Les  ouvrages  fur  la  Religion  ne  huiroient  être  trop  précis. 

(21)  Mad«.  de  Duras  donna  elle-même  pour  fujct  de  'a 
conférence  ,  l'autorité  de  i'Eglife  &  la  féparation  des  Protcftans; 
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elle  fe  comportolt  en  pcrfonne  éclairée ,  car  ces  deux  poînrs 
décident  de  tous  les  autres.  Il  y  eut  peu  de  monde  à  cette 
difpute  ,  &  l'on  n'y  admit  de  Catholiques  que  la  Maréchale  de 
Lorges.    Claude   réunifToit  à  l'érudition  &  à  l'éloquence  ,  une 
conduite  rcfpèclabic.  BofTuetluia  rendu  juflice  ,  au  point  d'a- 
vouer qu'il  avoit  craint  pour  les  auditeurs.  L'objedion  du  Mi- 
nière iur  l'invifibilité  de  l'Eçlife  à  la  mort  de  J.  Ch.  avoit  fait 
fur-tout   la  plus   forte  imprefTion  ;   mais   BofTuet    s'en  tira  en 
lïiaître  ^  &  força  Claude  d'avouer  que,  dans  fon  fyftéme,  chaque 
iidele  étoit  lui-même  Ton  Eglife  pour  l'interprétation  de  l'Ecri- 
ture. Tous  deux  ont  imprimé  la  conférence  d'une  manière  qui 
n'ert  oas  uniforme  :  mais  Mad*.  de  Duras  a  certifié  hautement 
la  fidélité  de  la  relation  de  BofTuet  ;  elle  abjura  entre  fes  mains  en 
1678  ,  &  cette  preuve  eft  fans  réplique. 

(22)  En  réfutant  l'hiftoire  des  variations,  Jurieu  fcandalifa 
toutes  les  fe6les  ;  il  eut  la  mal-adrefle  de  prétendre  que  i'Eglife 
avoit  varié  dans  tous  les  dogmes  fondamentaux ,  dès  les  pre- 
miers fiécîes  ;  &  il  ne  vit  pas  que  pour  affermir  fon  parti ,  il 
détruifoit  la  religion.  Il  traitoit  BofTuet  d'ignorant ,  de  perfecu- 
îeur  ,  &  Taccabloit  d'injures. 

{23)  Pendant  l'éducation  du  Dauphin,  BofTuet  teooit  une 
efpèce  d'Académie.  PelilTon,  Fleury ,  Fenelon  y  aflîfloient.  On 
y  lifoit  d'abord  des  ouvrages  de  toute  efpèce  ,  mais  on  y  en- 
treprit enfuite  des  commentaires  fur  toute  l'Ecriture.  Fleury , 
ï'Auteur  de  l'Hilloire  eccléfiaftique  ,  tenoit  la  plume  &  écri- 
voit  les  remarques  ;  BofTuet  les  revoyoit  &  les  rédigeoit  en 
particulier  ;  c'eit  delà  que  nous  font  venus  fes  ouvrages  fur 
l'Ecriture  ,  que  d'autres  occupations  ne  lui  permirent  pas  d'é- 
tendre à  la  Bible  entière.  Boffuet  donnoir  à  dîner  les  jours 
d'afTemblées  ;  l'Abbé  de  Longuerue  prétc(id  qu'il  faifbit  mau- 
vaife  chère,  &  que  lorfqu'on  voyoit  arriver  chez  M.  de  Condoni 
fes  Académiciens  avec  leurs  figures  de  favans ,  on  dilbit  :  xoïci 
les  Condomopbaocs.  Tandis  qu'Arnaud  admiroit  les  remarques 
de  BofTuet  fur  l'Ecriture,  l'Abbé  de  Langeron  &  l'Abbé  de 
Fleury  depuis  Cardinal  ,  qui  étoient  attachés  à  Fenelon  ,  les 
dépilfoicnt;  mais  M.  le  Tellier  ,  Arclievêque  de  Rheims, 
homme  d'une  franchlfcdurej  leur  difoit  ;  t  ai  fe  i'\ous  ^c\jl  notre 
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maître.  De  nos  jours  on  a  pouffé  le  délire  jufqu'à  prétendre 
que  BoiTuet  avoit  mal  étudié  l'Ecriture  ,  &  c[u'il  l'appliquoit- 
mal. 

(24)  C'étoit  l'ancienne  manie  des  Proteftans ,  de  prétendre  que 
la  Babylone  de  rApocalypfe  fut  Rome  catholique^,  &  que  le  Pape 
fut  rAntechrift.  Leur  fynode  de  Gap  avoit  même  décidé  fous 
Henri  IV,  que  ce  dernier  article  feroit  ajouté  au  fymboîe:  lefhf^e 
Sully ,  quoique  Proteflant ,  s'étoit  élevé  contre  cette  indécente 
décifion.  Jurieu  renouvelloit  les  extravagances  de  fès  prédé- 
çefTeurs,  ôc  prédifoit  que  la  France  fe  fépareroit  d^  Rome  en 
1690,  &  que  l'Egiife  catholique  feroit  aboUe  entre  1710  &; 
1715  ;  il  ne  prit  pas  affez  de  temps,  &  il  fut  témoin  de  la  f:iui- 
feté  de  fes  oracles  :  on  fait  combien  Bayle  l'a  plaifanté  iur  cq. 
point.  Boffuet  prouve ,  par  tous  les  événemens  depuis  J.  Ch.  y 
que  la  prophétie  de  l'Apocalypfe  s'eft  accomplie  fur  Romei 
payenne,  enivrée  de  luxe  ,  de  débauche  &  du  fang  des  Mar- 
tyrs. Il  rend  fenfibîe  ce  qui  cft  accompli  ;  il  refpeâ:e  ce  qui- 
doit  s'accomplir  encore  ;  on  ne  peut  rien  de  plus  fatisfaifant 
&  de  plus  fage  que  ce  qu-'il  écrit  fur  cette  matière  épineufé  : 
l'Abbé  Duguet  eft  un  de  ceux  qui  lui  ont  rendu  ce  témoignage. 

(25)  L'Evêque  de  Neuftad  avoit  formé  ce  projet  fous  fes 
aufpices  de  l'Empereur  Léopold  ,  &  la  Cour  d'Hann^vre  y  étoit 
favorable.  Elle  avoit  nommé  Molaniis ,  Abbé  de  Lokum  ,  pour^ 
traiter  avec  l'Evêque.  Celui-ci  en  avoit  écrit  à  M.  de  Meaux; 
la  Cour  d'Hannovre  chargea  enfuite  Leibnitz  de  traiter  avec 
BolTuet,  Celui-ci  prévoit  pour  bafe  les  décifions  dogmatiques 
du  Concile  de  Trente ,  &  fe  relàchoit  fur  le  refse  ;  il  confen- 
toit  même  que  les  Evêques  réunis  confervaffent  leurs  Sièges^ 
Molanus  étoit  fi  difpofè  à  la  paix,  qu'il  vouloit  que  l'on  com-- 
mençât  par  la  réunion,  &  que  l'on  difcutât  enfuite  les  points, 
çontroverfés  ;  BoiTuet  repréiènta  que  c'étoit  renverfer  l'ordre ,. 
&.  n'y  put  confentir.  On  croit  que  fans  Leibnitz  cette  affaire- 
k  fût  terminée  heureufement.  On  voit  par  une  lettre-  que* 
Boffuet  écrivoit  en  1685  à  Dont  Mabillon ,  q«'U  regardoit  la- 
çoncefîion  de  la  coupe  comme  une  chofe  indifférente,  &  qu'it 
s'occupoit  des  moyeni  de  rcunijc  à  l'Egiife.  toute  l'Allemagne 
fy^  l'Angleterre^ 
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(26)  Dans  fa  difTertation  lur  Grotlus^il  rend  jr.ftice  à  for^ 
:çnérite ,  en  remarquant  fes  hardiefTes  dans  l'interprétation  des 
E':ritures  ,  &  fes  incertitudes  qui.  le  rendent  tour  à  tour  par- 
tlfan  de  toutes  les  fedles ,  &  le  ramènent  enfin  à  des  prin- 
.cipes  fi  catholiques,  qu'on  doit  être  étonné  qu'il  n'ait  pomt 
fait  le  dernier  pas.  M.  Sirnon,  dans  fa  yerfion  du  nouveau 
Teilament ,  imprimée  à  Trévoux,  favorifoit  les  nouveautés  &i 
iném.e  le  fccinianifme.  Boffuet,  toujours  modéié  avec  les  Pro- 
teftans,  ne  le  fut  ni  avec  M.  Simon,  ni  avec  M.  de  Fenelon, 
parce  qu'il  mettoit  une  grande  différence  entre  ceux  qui  lont 
nés  dans  l'erreur,,  &  ceux  qui  y  tombent  par  choix. 

(  27  )  Sfondrate  étoit  mort  lorfque  Boffuet ,  joint  à  d'au- 
trçi  Evêques ,  dénonça  fon  livre  de  la  prédeilination  à  Clc- 
rieut  XI,  qui  avoit  été  l'ami  du  Cardinal ,  6c  qui  ne  voulut 
point  faire  d'affront  à  fa  mémoire. 

(28)  Il  fit  des  remarques  contre  le  livre  de  la  Myjiiquc 
çhéde  Dieu  ,  de  Marie  d'Agréda ,  Religleufe  Efpagnole  ,  dont 
une  paitie  venoit  d'être  traduite  par  un  Religieux.  Marie 
d'Agréda  avoit  laiflc  un  écrit  de  fa  main  ,  qui  atteftoit  que 
cet  ouvrage  lui  avoit  été  infpiré  &  di6lé  d'en  haut.  Comme 
il  renfermoit  des  chofes  indécentes  fur  J.  Ch.  &  la  Sainte 
Vierge  ,  la  Sorbone  le  condamna.  Ces  fortes  de  livres  ne 
pendent  qu'à  ôter  à  la  religion  fa  fimplicité  &  fa  majeftc, 

(29)  En  1655  il  ^r^ff^  ,  par  ordre  de  ralTemblée  du  Clergé, 
un  projet  de  cenfure  des  doiSlrines  relâchées  avec  un  décret 
ur  la  morale  ,  qui  forment  un  corps  de  do6lrine  -  pratique 
fès- utile  aux  Pafteurs.  Il  y  joignit  enluite  un  Traité  fur  l'u- 
fure  ,  où  l'une  de  fes  vues  fut  de  confondre  le  relâchement 
des  P  roteftans ,  6i  fur-tout  de  Grotius ,  fur  cette  matière.  L'af- 
femblée  eut  ordre  de  fe  féparer  avant  que  la  cenfure  pût  être 
prononcée.  Dans  celle  de  1710,  il  fit,  fur  la  probabilité,  des 
mémoires  qui  dirigèrent  la  décifion  des  Evêques  ;  on  y  con- 
damna de  nouveau  les  cinq  proportions  de  Janfénius.  BofTuet 
^toit  fevere  en  morale  ;  il  condamnoit  la  Satyre  de  Boiloau 
contre  les  femmes ,  approuvée  par  Arnaud  ;  &  en  général  , 
il  blâmoit  la  Satyre.  Il  reprocha  à  Santeuil  d'ayoir  nommé 
Pomone  dnns  fes  vers  fur  les  jardins  de  Verfailles;  il  auroit, 
pu  lui  repréfenter  qu'ils  fcnablent  faits  par  Yertumne  tout  feul  i 
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^aîs  il  prétendoit  qu'on  ne  devoit  point  reiTufciter  la  fable  , 
même  clans  des  vers.  Aiiifi  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  s'il  s'é- 
leva contre  l'apologie  du  théâtre,  attribuée  au  P.  Canaro 
Théatin ,  qai  la  défavoua.  Ce  qui  déteriTiina  principalement 
Boffiiet  à  la  combattre  ,  fut  le  danger  de  lailTer  répandre  un 
ouvrage  oïl  les  Saints  Do6veurs  ,  &  fur  -  tout  Saint  Thomas  « 
étoient  cités  comme  approbateurs  du  théâtre  ,  &:  dont  l'Au- 
teur  fe  difoit  lui-mcrne  Miniftre  des  Autels  &  Diredleur  d^ 
confciences.  Cet  Ecrivain  avoit  tort  fans  doute  ;  on  ne  peut 
ni  approuver  ni  condamner,  par  l'autorité  des  Pères  de  l'Eglife, 
des  fpçclacles  qui  n'exiftoient  pas  de  leurs  temps  ;  nos  drames 
Xie  conduifentt  point  à  l'idolâtrie  comme  ceux  que  Tertuliea 
profcrivoit  ;  Se  ceux  que  permettoient  Saint  Thomas ,  n'avoient 
ni  l'enchantement  ni  le  danger  des  nôtres.  Il  y  a  bien  loin  dos 
Comédies  de  Molière  ,  aux  farces  pieuOis  dos  Confrères  de 
la  Pailion.  Au  refte ,  Boffuet  parle  du  théâtre  en  homme  q-^i 
l'a  fréquenté.  Il  y  avoit  cherché  en  eftet  des  leçons  pour  fe 
former  à  l'action  oratoire  ;  mais  on  afl'ure  qu'il  n'y  parut  plus 
lorfqu'il  fut  dans  les  Ordres  facrés.  On  pourroit  oppofer  à  lûs 
réflexions  l'éloge  que  lui-même  a  fait  de  Térence  dans  fa  lettre 
à  Innocent  X  I.  IMais  il  faut  avouer  qu'on  ne  pouvoit  mieux 
-  tirer  parti  de  fa  caufe.  Le  Roi  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  penfoit^ 
^es  fpeélacles  ,  il  répondit  :  //  y  a  de  grands  exemples  pour ,  & 
des  argiunens  invincibles  contre. 

(30)  Boffuet  n'étoit  point  lanfénifte  ;  on  voit  par  fes  écrks 
qu'il  étoit  Thomifle  fur  la  grâce.   11  a  toujours  trouvé  les  cinq 
propofitions  dans  Janfénius  ,  &  n'a  jamais  varié  fur  ce  point.  M, 
Arnaud,  fon  admirateur,  lui  reprochoit  de  ne  point  parler  au 
Roi  comme  il  le  devoit  ;  il  fous-entendoit  en  faveur  de  fa  fe6le^ 
&  il  avoit  grand'peur  qiie  Dieu  ne  lui  en  fit  un  crime.  Tout 
le  parti  lui  tenoit  compte  de  n'être  pas  Molinifte ,  mais  M, 
de  Burigny  s'avance  trop  lorfqu'il  dit  qu'Arnaud   &  lui  pen- 
{oient  de  même  fur  l'amour  néceiïalre   dans  le  Sacrement  de. 
Pénitence;  on  voit  même  qu'Arnaud  blâmoit  la  manière  dont  le, 
çatéchifme  de  Meaux  s'expliquoit  fur  ce  point.   Dans  l'oraifoa 
funèbre  de  Cornet ,  BofTuet  avoit  donné  la  jufle  idée  du  jan- 
fénifme  fur  la  grâce ,  en  difant  que  l'on  avoit  pris  Técueil  de 
}d  dodrine  ppur  la  doi^rine  même. 
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Il  rendoit  juftice  aux  talents  de  MM.  de  Port-Royal ,  fana 
cpoufer  leurs  opinions.  On  prétend  que  BuflTi-Rabiuin  lui  ayant 
demandé  quel  ouvrage  il  voudroit  avoir  fait  après  les  fiens ,  il 
repondit  j    les  Provinciales.   Il  pouvoit  avoir  raifon ,  quant  au 
ftyle  ;  mais  je  ne  conçois  pas  comment  après  avoir  blâmé  U 
fatyre  contre  les  femmes ,  il  pouvoit  délirer  d'avoir  fait  une 
fatyre  bien  plus  laniilante  contre  un  Ordre  reli^ieu.^.   MM.  de 
Port-Royal  lui  rendoient  juftice  à  leur  tour  ,  &  le  demandè- 
rent pour  cenfeur  de  leurs  ouvrages  contre  les  Calviniftes,  & 
il  les  approuva  OA'ec  M.  Le  Camus  ,  depuis  Cardinal.    M.  de 
Péréfixe  le  nomma  pour  corriger  avec  eux  le  nouveau  Tefta- 
ment  de  Mons  :  TEpitre  aux  Romains  étoit  revue  lorfque  la 
inort  de  TArchevcque  rompit  les  conférences.  M.  Arnaud  pro- 
fîtoit  de  Tes  avis  avec  docilité,  &  dil^it  qu'il  lui  en  apprenoit 
plus  que  l'étude.   Quoique  lié  avtc  MM.  de  Port-Royal ,  fur- 
tout  depuis  la  paix  de  1668,  il  eut  pour  amis  les  Jéfuites  Cof- 
fart  &  Ferrier.   Delarue  &  Bourdaloue  fe  déclarèrent  pour  lui 
contre  Fenelon  ,  &:  Delarue  prêcha  contre  le  Livre  des  Ma- 
ximes des  Saints.   On  a  prétendu  cependant  que  les  Jéfuitcs  le 
dcflervoient  à  Rome  ;  &  Mad*.  de  Malntenon  nous  apprend 
dcms  une  letire ,  que  le  P.  Dolachaiie  cherchoit  à  donner  au 
Roi  des^  impreiîions  contre  lui  :  on  ajoute  que  ce  Père  difoit 
Bn  peu  gaiement,  qu'il  n'étoit  pas  Mo  Unifie  y  mais  M.iulconijle. 
Il  iaut  avouer  que  les  Jéfiiites  ne  dévoient  pas  lui  iavoir  gré* 
d'avoir  attaqué  les  PP.  Lecomte  &  Gobien  fur  le  culte  des 
Chinois  ',    leurs  ennemis  en  avoient  profité  pour  renouvelles 
kurs  calomnies. 

(31)  Sans  le  ton  que  prit  Innocent  XI  dans  cette  affaire^ 
la  déclaration  du  Clergé  n'auroit  pas  en  lieu.  La  Cour  de  Rome 
qui  crut  que  les  quatre  articles  ctoient  des  canons ,  &  non  une 
fimple  déclaration  des  fentiments  de  l'Eglifô  de  France ,  cher- 
cha par-tout  des  Ecrivains  pour  y  répondre.  On  tenta ,  dit- 
on  ,  M.  Arnaud  par  un  chapeau  de  Cardinal.  Il  y  eut  des  écrits 
violents  contre  le  Clergé  de  France.  Sfondrate  &  Dagiiirre  ^ 
Bénédictins ,  compilèrent  de  mauvais  Traités  qui  furent  récom-v 
penfcs  par  des  Barrettes.  Daguirre ,  éclairé  par  fa  nouvelle. 
dicnité  j  changea  d"opinion  dans  la  fuite  fur  plus  d'un  article^ 
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Lorfqu'on  fit  ces  deux  Cardinaux,  il  fut  obfervé  que  Ton  n'avoit 
pas  imaginé  de  récompenfer  de  même  un  Evêque  qui  terrafloit 
les  Proteilants.  On  voit  par  les  manulcrits  de  BofTuet,  que  dans 
la  crainte  de  bleiler  la  Cour  de  Rome ,  il  vouloî:  intituler  la 
défe nie  des  quatre  articles  :  Sentiments  de  l'Ecole  de  Paris  fur 
lu  Jurifdiciion  eccUfiajlique.  Sa  conduite  dans  cette  affaire  fît 
autant  d'honneur  à  fon  défintéreflement  ôc  à  ion  coura-^e ,  aue 
(on  livre  en  a  fait  à  fa  madération. 

(3 1  bis)  Molinos,  Prêtre  Efpagnol ,  hotrrme  d'un  efprit  &  d'un 
fâvoir  borné  ,  voulut  accréditer  dans  B.ome  l'oraiion  de  quié- 
tude ,  c'efl-à-dire ,  un  parfait  abandon  à  Dieu ,  qui  fait  qu'on 
fe  laifTe  aller  à  tout  avec  indifférence  &  réflgnation.  Ceux  qui 
ont  décrié  fes  mœurs  ,  pourroient  bien  Tavoir  jugé  fur  les  confé- 
quences  affreufes  qui  réfukent  naturellement  de  cette  docirine. 
Son  livre  de  la  Conduite  ipiriruelle  le  fît  mettre  à  rînquifîtion; 
on  le  fît  abjurer,  &.  il  mourut  en  prifon  en  1687  :  on  croit 
que  le  Barnabite  Lacombe  avoit  pris  des  leçons  de  lui.  Mad*. 
Guyon  ayant  été  appellée  à  Annecy  par  M.  d'Aranthon ,  pour 
y  féconder  de  bonnes  œuvres  ,  rencontra  Lacombe  fur  fa  route  , 
adopta  fes  principes ,  &  voyagea  avec  lui  en  Dauphiné,  Elle 
s'appelloit  Bouvière  de  la  Motte  ,  étoit  née  à  Montargis  ,  & 
avoit  époufé  le  fîls  de  l'Entrepreneur  du  Canal  de  Bn^re ,  aui  la 
laiiTa  bientôt  veuve.  Elle  abandonna  le  fonds  de  fon  bien  a  (sl 
famille.  Se  employa  fes  revenus  en  œuvres  de  piété  &  de 
charité.  Elle  éfoit  également  vive  &  douce  ,  &.  faifoit  goûter 
aifément  les  idées  qu'elle  avoit  faifîes  avec  enfhoufîaiine.  Sa 
manière  de  s'exprimer  ,  etoit  fouvent  fort  extraordinaire.  P. 
Lacombe  m'a  obombrée  ,  difoit-elle  ;  on  intercepta  plufieurs  de 
leurs  lettres  que  l'on  trouva  très-tendres  ;  cependant  on  ref- 
pe6^a  fa  conduite.  On  voit  par  fa  traduction  da  Cantique  5c 
par  l'indécente  naïveté  de  fes  expreiîîons  ,  que  fon  ame  étoit 
iimple.  Elle  fe  crut  réellement  infpirée ,  ôc  dans  là  vie  elle 
racontoit  qu'auprès  d'elle  on  fe  fentjit  rempli  de  ^aces ,  quelle 
fe  fentoit  vuider  &  fouljcrer  de  fa.  plénitude  en  la  communiquant^ 
^u'un  jour  elle  en  fut  fi  gonfiée  ,  qu'elle  en  crevoit,  &  qu'il 
fallut  qu'une  DuchefFe  îa  délaçât.  Parmi  les  perfonnes  les  plus 
diilinguéss  de  la  Cour  &  de  Saint-Cyr,  il  y  en  eut  qui  dgn- 
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nerent  clans  Tes  rêveries  :  M.  de  Chevreufe  prétendoit  fentîf 
la  grâce  s'emparer  de  lui  en  l'approchant,    &  i!  demandoit  à 
Bolfuet  s'il   ne  l'entoit  pas  la  même  chofe.    Elle   prédifoit  le 
règne  de   fa  do^lrine  fous  la  prote^Slion  de    Mad^.    de   Mair- 
kenon   qui  l'abandonna ,  &  du  Roi  qui  la  fit    enfermer  ,  &    la 
rendit  plus  d'une  fois  Martyre  de  fa  doctrine.  Eiie  arnonça  en- 
iliite   le  triomphe  de  U  fpiritualité   nouvelle  fous  un  Enfant  ; 
c'étoii  le  Duc  de  Bourgogne  qu'elle  défii^noit ,  &  Bolluet  ne 
manqua  pas  de  relever  ce  trait  qui  retomboit  fur  Fenelon.  Ja- 
mais elle  n'avoua  ni  ne  lentit  les  conféquences  de  fa  doctrine  , 
dont  rien  ne  put  la  détacher  :  à  la  Baftiile  elle  avoit  époufé  J.Ch.  ; 
tUe  mourut  à  Blois  en  17 17,  dans  des  tranfports  d'amour  pur, 
&  des  extafes  inexprimables.  Ses  Livres  font ,  le  moyen  court  & 
très-facile  de  faire  l'oraifon  ,  les  torrens  fpiritucis ,  fa  vie,  l'expli- 
cation du  cantique  des  cantiques  ,  le  nouveau  teftament  avec  des 
réflexions ,  des  cantiques  fpirituels  &  myfliques   fur  des  airs 
d'opéra ,  &  enfin  des  lettres  fpirituellcs  :  ces  Ouvrages  peuvent 
former  huit  volumes  ;  la  plupart  font  imprimés ,   &  les  deux 
premiers  eurent  beaucoup  de  vogue.  Ce  ne  fut  point  BolTuet  , 
mais   M.  DoCmarets ,  Evêque  de  Chartre  ,   c  ui  ,  le  premier  , 
s'éleva  contre  Mad*^.  Guyon:  Fenelon  tenoit  de  b  mne  foi  à  fes 
principes  :  dans  la  bizarrerie  de  fes  exprefiïons ,  il  ne  voyoit  que 
le   langage  de   l'extafe  ,  &  il  crut  que  fes  Adverfaires  ,  peu 
verfés  dans  la  Théologie  myflique  ,  ne  Tentendoient  pas.  Lui- 
mcme   voyant  l'orage    fe    former,    avoit  eu  l'aireife   de  lui 
confeiller  de  fe  mettre  entre  les  mains  de   Boffuet.  Elle  de- 
manda  des  Commifl'aires ,  &  on  lui  donna  M  s.  de  Noailles , 
BofTuet  ,  &  Tronfon  Supciieur  de  Saint  ^ulpice  ,  qui  s'aflem- 
I->lerent  fecrétement  à   llTy.   M.  de   Harlay  ,   qui  n'aimoit   pas 
JEfoduet,    inftruit   de  ces  afTemblées ,    fe   hâta    de  ccndnmner 
ki  livres  de  Mad^.  Guyon,  avec  Varia  \Je  de  l'oraifon  du  P. 
laconibe.  L'Abbé   de    Fenelon  fut  app.l  é   aux  conférences, 
ôc   fit  beaucoup    d'écrits    pour    défendre   ou   expliquer  Mad*. 
Guyon.   On  voyoit  qu'il  étôit  prévenu  en   faveur  de  fa  doc- 
trine ;  mais  fon  égarement  caufoit  à   Bolluet  plus  de   lurprife 
que  d'inquiétude  ,   è^  fa  docilité  le  ralTuroit.  Cependant  comme 
il  n'efpéroit  pas  dentraiuer  l'Evcque    de  Mcaux ,  il   lui  mar* 

quoit 
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quoit  moins  de  confiance  qu'aux  autres  Commiffaires  :  pour 
îùi  épargner  une  rétractation ,  on  lui  fit  figner  les  trente-quatre 
articles  de  do6lrine  qui  furent  rédigés  à  IfTy,  &  il  ne  fe  ren- 
dit qu'après  avoir  propcfé  des  objeClions.  11  juroit  à  BofTuet 
une  roumifTion  aveugle ,  &  lui  promettoit  une  confiance  qu'il 
n'avoit  pas.  L'Evéque  y  fut  trompé  ;  il  lui  garda  le  fecret  ôt 
le  crut  guéri.  Bientôt  il  lui  donna  la  plus  grande  marque  d'ef- 
time  ,  &  le  moyen  le  plus  fur  de  fe  difculper  fans  équivoquej 
il  le  pria  d'examiner  &  d'approuver  fon  ouvrage  fur  les  états 
d'oraifon  ,  dont  il  lui  remit  le  manufcrit.  Fenelon  ,  qui  étoit 
Archevêque  ,  le  garda  afTez  long-temps,  retiifa  de  l'approuver, 
&(.  fe  plaignit  de  la  manière  dont  Mad®.  Guyon  y  étoit  traitée.  11 
crioit  à  la  calomnie  ,  &  il  écrivoit  que  (i  elle  étoit  capable 
d'enfei?^ner  ce  qu'on  lui  imputoit ,  il  la  croiroit  digne  du  feu, 
&  la  brûleroit  lui-même.  BoiTuet  l'invitoit  à  ne  briller  per- 
fonne  ,  mais  à  condamner  des  erreurs ,  &  à  ne  pas  renou- 
veller  la  diftinftion  du  droit  &  du  fait ,  en  féparant  les  fen- 
timens  de  fon  amie  de  fes  exprefTions  ;  ce  fut  une  idée  très- 
ingénieufe  que  de  trouver  les  maximes  de  Mad^.  Guyon  dans 
celle  des  Saints,  ÔC  même  dans  les  articles  d'IlTy.  Les  Èvêques 
compromis^  fe  virent  forcés  de  publier  leur  profefTion  de  foi, 
&  de  s'expliquer  fur  le  livre  de  Fenelon.  BofTuet  lui  repro- 
choit  fur-tout  d'anéantir  l'efpérance  chrétienne,  &  d'en  faire 
un  vice  dans  le  pécheur  :  Fenelon  lui  répondoit  que  l'amouf 
pur ,  même  en  faifant  le  facrifice  du  Ciel ,  l'efpéroit  toujours 
par  fa  parfaite  foumifTion  à  Dieu ,  qui  veut  qu'on  l'efpere ,  èc 
parce  que  l'amour  pur  veut  nécefTairemeiit  ce  que  Dieu  veut. 
BofTuet  lui  repliquoit  qu'on  doit  vouloir  le  Ciel,  non  feule- 
ment comme  chofe  voulue  de  Dieu  ,  mais  encore  comme  chofe 
bonne  en  elle-même  :  voilà  un  échantillon  de  la  fubtilité  de 
cette  difpute.  Fenelon  ne  voyoit  pas  qu'il  feroit  monfîrueux 
d'aimer  Dieu  fans  defirer  de  le  pofTéder,  &  que  l'efpérance 
n'eft  une  vertu  que  parce  que  le  Ciel  n'efl  autre  chofe  que 
cette  pofTefTion.  Ceux  qui  ont  accufé  BofTuet  d'avoir  confondu 
l'état  habituel  de  la  charité  avec  les  aftes  pafTagers ,  fe  font 
trompés  ;  ce  Prélat  n'a  pas  prétendu  qu'on  ne  pouvoit  faire 
précifion  du  Ciel  dans  un  ade  d'amour ,  mais  feulement  qu'o!) 
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ne  poutoit  offrir  d'y  renoncer.  Un  pareil  a<5le  feroit  contraire 
à  un  a6le  d'efpérance ,  &  deviendroit  vicieux.  Fenelon  fe 
défendoit  avec  adrefle  ;  fes  écrits  étoient  diffus ,  mais  pleins 
d'art ,  de  netteté  ,  de  facilité.  Lonftion  règne  dans  fes  Œu- 
vres fpiritueiles ,  ÔC  je  ne  vois  point  pourquoi  M.  de  Burigny 
déprife  fes  Ouvrages  thcologiques  &  myftiques.  Il  étoit  fub- 
tile  &  fyftématique  ,  &  BolTuet  le  peignit  parfaitement  lorf- 
qu'il  répondit  à  Mad^.  de  Grignan  ,  qui  lui  demandoit  s'i! 
avoit  tant  d'efprit  :  ah  !  Madame ,  il  en  a  à  faire  trembler. 
On  voit  par  toute  la  conduite  de  Fenelon  ,  qu'il  tenoit  for- 
tement à  fes  principes,  &  qu'il  ne  put  pardonner  à  Boffuet 
d'avoir  condamné  en  même  temps ,  &  fes  opinions ,  &  fon 
amie.  Il  prit  pour  de  l'humeur  &  de  la  paflion  la  chaleur  de 
fon  zèle  ;  rous  me  plais^ne^  par-tout  en  m.e  déchirant ,  s'écrioit-il  ; 
de  fon  côté  ,  M.  de  Meaux  lui  reprochoit  de  l'accufer  de  ja- 
îoufie  ,  &  de  le  repréfenter  à  Rome  comme  un  fauteur  du 
janfénifme  ,  &  comme  un  perfécuteur  des  Jéfuites.  Ils  ne  con- 
vinrent pas  de  quelques  faits,  &  ils  s'accuferent  de  faux.  BofTuet 
outré  d'apprendre  qu'on  lui  imputoit  encore  l'exil  de  M.  de 
Cambray,  crut  devoir  au  public  une  juftification  hiftorique  , 
il  donna  fa  relation  fur  le  quiétifme  ,  que  l'on  s'arrachoit  à 
la  Cour,  &  qui  détrompa  beaucoup  de  myftiques,  comme 
nous  l'apprend  Mad^  de  Maintenon.  Les  Bénédiélins  nous, 
donneront  la  correfpondance  de  l'Abbé  BoiTuet  avec  fon  oncle» 
pendant  l'examen  de  l'affaire  à  Rome  ,  &  ce  Recueil  intéref- 
faut  renfermera  des  anecdotes  fmgulieres.  Il  faut  lire  ,  avec  la 
plus  grande  précaution ,  les  Ecrivains  qui  ont  pris  parti  dans 
cette  affaire  ,  ou  qui  ont  répété  des  conj épures  faites  au  ha- 
fard  La  relation  de  Phelipeaux  fur  le  quiétifme,  eft  partiale 
en  faveur  de  Boffuet,  dont  il  étoit  partifan  outré  :  la  vie  de 
Fenelon  par  Ramfay  ,  eft  fufpeOe  en  faveur  de  ^Arche^'êq^e 
dont  il  étoit  l'ami  &  le  difciple.  Longuerue  &  la  Baumele  ont 
voulu  s'amufer  aux  dépens  des  deux  partis.  D'autres  ont  cru 
întéreffer  en  recueillant  des  fables  quelquefois  abfurdes.  S'il 
étoit  vrai ,  par  exemple  ,  que  Boffuet ,  fous  l'apparence  du 
ièle,  eût  imaginé,  dans  la  vue  de  perdre  Fenelon,  de  fe 
îeuer  aux  piecli  du  Roi,  de  Iwi  demander  pardon,  en  gémiffanr 
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de  Ton  fi4ence  fur  les  erreurs  de  l'Archevêqui  ;  il  y  auroit  peu 
dTiypochrifie  aufTi  abominable  ,  &  je  demande  s'il  eft  permis 
d'en  accufer ,  fans  preuves ,   un  fi  grand  Evêqiie  ;  il  eft  vrai 
que  Fenelon  lui  reprocha  l'abus  d'une  confefTion  ;  mais  ce  i'e- 
roit  calomnier  cet    Archevêque,    de   prétendre  qu'il  ait  parlé 
d  une  confefîion  facramentelle  ;  l'atrocité  même  de  i'accufation 
en  abfoudroit  BofTuet.  Jamais  il  ne  confelTa  Fenelon ,  6c  il  a 
donné  l'explication  de  cette  énigme ,  en  difant  que  cette  con- 
feiTion  pouvoit  être  une  déclaration  de  fes  fentimens  que  Fe- 
nelon avoit  donnée  aux  Commiflaires  d'Iffy.  Mais  Bofiuet  connut 
bien  mieux  fes  erreurs  par  les  écrits ,  &  il  a  pu  les  combatr  e 
publiquement  fans  abus  de  confiance.  Ramfay  prétend  que  les 
Janféniftes ,  pour  faire  diverfion  ,  avoient  fufcité  la  querelle  Je 
Fenelon  ;  mais  il  eft  conftant  qu'ils  lui  offrirent  leur  plume,  &  l'on 
ne  voit  pas  comment  ils  fe  fuffent  décidés  à  exciter  un  orag-e  con- 
tre l'amour  pur.  Il  ajoute  que  Boftuet  fut  piqué  de  ce  que  Fenelon 
avoit   follicité   la   place   de   P.  Aumônier  de  la  DucheiTe  de 
Bourgogne  ;  mais  c'étoit  à  Fenelon  à  fe  fâcher,  puifque  BofTuet 
l'avoit  obtenue.  Il  n'eft  pas  concevable  que  l'Abbé  de  Saint- 
Pierre   fe  foit   permis   d'avancer  que    Bofluet   vouloit    perdre 
Fenelon  pour  s'emparer  de  l'Archevêché  de  Cambray  ;  il  auroit 
fallu  que  Boffuet  fût  bien  mal-adroit  pour  fe  déshonorer  aulTi 
grofllérement.    Une  autre  abfurdité,   combattue  par  tous  les 
faits,  eft  la  prétendue  perfécution  exckée  par  Mad*.  de  Maia- 
tenon  contre  Fenelon,  qui,  félon  quelques-uns,  s^étoit  oppofé 
à    la    publication   de    fon   mariage,    confeillée    par    BoiTuet, 
Noailles    &  Defmarets.   Phelypeaux    nous    apprend    que    les 
Agens  de  Fenelon  répandoient  ce  bruit  à  Rome.  Mais  il  eft 
certain  que  Mad^.  de  Maintenon  aima  toujours  l'Archevêque^ 
qu'elle  l'avoit  fouvent  mené  à  Saint-Cyr  pour  y  faire  des  inftruc- 
tions;  que  le  Roi  lui  reprocha  de  l'avoir  laifl'é  élever  àl'Epifcopat  ; 
qu  elle  l'auroit  foutenu  fi  elle  avoit  ofé  ;  qu'à  la  mort  du  Duc  de 
Bourgogne,  ayant  lu,  avec  le  Roi ,  les  Lettres  &  les  inftruc-, 
tions  particulières  de  Fenelon ,  elle   en  fit  l'éloge  &  regretta 
beaucoup  qu'il  les  eût  brûlées  :  il  paroît  même  qu'elle  difpofa 
ce  Prince   à  revenir  de  fes  préventions.  Ce  fut  M.  de  Pont- 
chartrain,  alors  Contrôleur  Général,  qui ,  le  premier,  dénonça 
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Fenelon  an  Roî  :  il  fe  trouva  enfuite  des  gens  aflez  mal  intcîv-. 
tiennes  pour  lui  montrer  dans  le  Télsmaque  ,  la  fatyre  de  fes 
intrigues  &  de  fon  gouvernement.  On  ne  peut  douter  aulFi  que 
Boiïuet  n'ait  beaucoup  aimé  Feiielon  ;  il  le  menoit  fans  cefle 
avec  lui  avant  qu'il  fôt  à  la  Cour  ,  &  Fannonçoit  comme  le 
premier  Eccléliaftique  qu'il  connût.  Phelypeaux  prétend  que 
l'Abbé  de  Langeron  &  lui  flattoient  Boffuet  jnlqu'à  le  dégoûter  ; 
que  Labruvere  le  moqnort  d'eux  &i  lestraitoit  d'empoifonneurs  y 
mais  il  ne  prouve  pas  plus  ce  fait  que  la  concurrence  des  deux 
Prélats  poiif  l'Archevêché  de  Paris,  &  la  réfiftance  que  Fe- 
nelon avoit  voulu  faire  d'abord  ,  lelon  lui ,  à  la  bulle  qui  con- 
damnoit  Ion  livre.  H  eft  v^ai  que  des  gens  éclairés  &  fans  in- 
térêt de  parti ,  font  perfuadés  que  Fenelon  ,  dont  Rome  avoit 
épargné  la  perfonne  &  les  apologies,  s'étcit  cru  en  droit  de 
conferver  fes  opinions  ;  qu'il  avoit  foufcrit  à  la  condamnation 
de  (on  livre,  parce  qu'il  croyoit  s'être  mal  expliqué.  Si  on 
lit  attentivement  fa  vie  par  Ramfay  ,  on  verra  que  cet  Ecri- 
vain même  le  penfoit  ainfi  ;  on  ne  peut  douter  que  Mad*^.  de 
Mamtenon  ne  le  foupçonnât  fortement  ,  parce  que,  difoit-elle 
dnns  une  ^e  fes  lettres  ,  il  ne  devenoit  pas  comme  St.  Paul 
U  Prtidicateiîr  Je  Ij,  foi  qu'il  jvoit  combattue  :  ce  raifonne- 
ment  éft  frappant,  il  faut  l'avQaer.  Fenelon  ne  feroit  pas  le 
premier  qui  eût  adopté  des  principes ,  en  remettant  leurs  con- 
féquences  ;  mais  le  danger  de  ces  conféquences  n'autorifoit  que 
trop  le  zèle  de  BofTuet ,  toujours  prêt  à  s'e-.itlammer  en  matière 
de  religion  ;  on  fait  que  le  Roi  li:r  ayant  dit  :  qu'auriez-vous 
fait  fi  j'avois  protégé  M.  de  Cambray  ;  il  lui  répondit  :  j'au- 
tùis  crié  vingt  fois  plus  haut.  Mais  je  crois  que  l'on  peut  douter 
qj'Innocent  XII  ait  écrit  aux  Evêques  oppofés  à  Fenelon  ,  ce 
reproche  qu'on  a  rendu  par  ces  deux  vers  : 
Ftnclon  a  péché  par  trop  d* amour  divin. 
Vous  autres  ,  par  trop  peu  d^arrour  pour  le  prochain. 

à  moins  que  ce  ne  foit  aux  Prélats  qui  s'affemblerent  dans  fa 
Province  pour  recevoir  la  bulle  de  condamnation  ,  &  qui  en 
effet  le  traitèrent  durement.  Cette  conrtitution  eft  du  n  Mars 
1699.  On  y  condamne  vingt-trois  propofitions  tirées  du  Livre 
des  maximes  des  Saints  ;  l'examen  duroit  depuis  1697.  Fenelon 
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donna  toujours  des  preuves  de  Ta  foumiffion  au  Saint  Siège  i 
il  écrivit  en  faveur  de  la  conftitution  Unïgenitus  ^  &  ce  feroit 
peut-êt.e  une  preuve  qu'il  avoit  fait  le  facrifice  entier  de  fou 
opinion,  qui  reiTembloit  bien  plus  à  la  dc6^rine  de  Guenet ,  qu'à 
celle  de  la  conditution.  On  a  encore  la  témérité  d'empoifonner 
ce  procédé  généreux ,  en  l'accufant  (Je  n'avoir  eu  en  vue  que 
de  mortifier  M.  de  Noailles ,  &  en  lui  faifant  cette  épitaphe  : 
Ci  git  qui  deux  fois  ft  damna  ^ 
Vune  pour  M,olïnos  ,  l'autn  pour  Mollna. 
mais  les  perfonnes  équitables  diront  toujours  de  lui  &  de  Bofliiet 
avec  le  P.  Delarue  :  plût  à  Dieu  que  la  vérité  n'eût  jamais  eu. 
que  de  pareils  Défenfeurs  ou  de  pareils  Adverfaires, 

(33)  L'Abbé  de  Rancé  qui  palToit  à  Rome  pour  un  homme 
confommé  dans  la  fcience  de  l'oraifon ,  fe  déclara  contre  la 
doctrine  de  Fenelon ,  &  approuva  celle  de  BofTuet.  Ils  avoient 
été  liés  très-jeunes,  &  plus  étroitement  depuis  la  réforme  de 
laTrape,  où  BoiTuet  alloit  faire  des  retraites;  il  lui  communi- 
quoit  fes  écrits,  &  il  nous  apprend  lui-mcme  que  les  inftruc- 
tlons  de  cet  Abbé  à  fes  Religieux,  lui  arrachoient  des  larmes. 
11  a  revu  fa  vie  écrite  par  Dom  Lenain  ;  ils  avoient  été  faits 
Do6leurs  enfemhle^  &  l'Abbé  dç  Rancé  avoit  eu  le  premier 
lieu  ;  il  efl  vrai  que  les  alliances  de  cet  Abbé  ont  fait  foup- 
çonner  quelque  favçur  dans  cette  préférence. 

(  34  )  On  juge  bien  qu'il  ne  prenoit  guère  de  délaffement  *• 
un  jour  fon  Jardinier  lui  difoit  :  fi  je  plantois  des  Saints  Au- 
guftins  &  des  Saints  Chrifoftomes ,  vous  viendriez  voir  votre 
jardin  ;  mais  pour  vos  arbres ,  vous  ne  vous  en  foiiciez  guere^ 
(35  )  On  affure  qu'en  1685  il  convertit  dans  fon  Diocèfe 
plus  de  neuf  cents  Réformés  en  deux  mois.  De  tout  temps  il 
s'étoit  livré  à  la  direftion  des  confciences.  En  1665  il  inter- 
rompit l'Avent ,  qu'il  prêchoit  à  la  Cour,  pour  s'enfermer  arec 
le  Duc  de  Foix,  qui  mourut  de  la  petite  vérole. 

(36)  M.  de  Pontchartrain  arrêta  l'imprefTion  d'un  ouvrage 
de  BofTuet  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  approuvé,  &  iorma  la  pré- 
tention de  foumeitre  BofTnet  au  Doéleur  Pirot ,  &  les  Juges 
de  la  doélrine  à  ceux  qui  n'ont  que  voix  confultative.  L'Evéque 
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de  Meaux  fe  plaignit  au  Roi  ;  Pontchartrain  offrit  de  l'excepter 
de  la  régie;  mais  le  Prélat,  peu  content  de  gagner  fa  caule , 
ne  lâcha  point  prife,  &  infifta  pour  que  ce  droit  fût  commun 
à  l'Epifcopat. 

(37)  Mad^.  de  Sevigné  raconte  que  Boiïuet  dénpnça  au  Roi, 
&  fît  fupprimer  par  la  Sorbonne,  une  thèfe  de  quelques  Mi- 
nimes Provençaux,  où  le  Roi  étoit  comparé  à  Dieu,  d'une  ma- 
nière qui  renJoit  fort  douteux  fi  Dieu  avoit  Tavantagc. 

(38)  Le  Roi  &c  iMad^.  de  Montefpan  ayant  eu  quelque  defiF 
de  pénitence  ,  BoiTuet  les  engagea  à  fe  féparer.  Il  alloit  inftruire 
cette  Dame,  &  lui  portoit  des  lettres  du  Roi  qu'il  croyoit  bien 
pieufes ,  &  qui  la  fiient  revenir  à  la  Cour.  Montauiîer  avoit 
aufïi  opiné  à  la  féparation.  Arnaud  fe  plaint  dans  une  lettre  ,  de 
ce  que,  contre  l'avis  de  BofTuet,  on  avoit  permis  au  Roi  de 
la  voir  comme  amie  ,  parce  que  deux  enfans  étoient  nés  de  cette 
belle  amitié. 

(39)  Il  difoit  dans  une  lettre  écrite  à  l'âge  de  71  ans  :  ma 
fanté  ejî  aujji  bonne  quà  trente  ans.  Il  mourut  de  la  pierre  ,  à 
Paris  ,  dans  la  foixante  &  feiziéme  année  de  fon  âge  ,  l'an  1704, 
Malgré  fes  douleurs  il  travailla  jufqu  au  dernier  moment.  On 
lui  fit  des  éloges  funèbres  à  Paris  ,  &  à  Rome  ;  P.  Delarue 
en  prononça  un  à  Meaux  ;  cet  Ouvrage  eft  affez  (qc  ^  &  peu 
digne  de  ces  deux-  grands  Orateurs.  Des  Hommes  célèbres  parmi 
les  Proteftans ,  lui  ont  rendu  juftice  ;  &  Baile  ,  cet  invincible 
Logicien ,  l'a  loué  plus  d'une  fois  aux  dépens  des  Miniftrcs. 

(40)  En  donnant  BolTuet  comme  un  grand  modèle,  je  ne 
prétends  point  que  fon  exemple  puiiïe  autorifer  l'incorreftion. 
On  pardonne  la  négligence  au  génie  ,  mais  on  ne  la  lui  permet 
pas  ;  &  l'imitateur  doit  prendre  garde  de  ne|  pas  reflembler  à 
ce  Prince  qui ,  fe  propofant  Alexandre  pour  modèle  ,  ne  par- 
vint qu'à  pencher  la  tête  comme  lui. 

FIN. 


Errata.     Pag.  46,  lig.  16,  après  le  mot  Fenelon,  ajoute^ 
(31   *M.) 


APPROBATION  DE  VACADEMIE. 

1^  O  U  S  fouffignés  CommiiTaires  nommés  par  l'Académie  des 
J.^  Sciences  ,  Arts  &  Belles  Lettres  de  Dijon  ,  en  conformité 
<ies  ordres  de  Monfeigneur  le  Chancelier  >  avons  examiné  le 
Manulcrit  qui  a  pour  titre  ,  Eto^e  Hijlorique  de  Bojfuet  par 
M"^.  l'Abbé  Talbert ,  &  nous  n'y  avons  rien  trouvé  qui  puiiTe 
en  empêcher  l'impreflion.  A  Dijon  ce  21  Novembre  1772, 

Signé,    DE   MORVEAU    &  MaRET. 


APPROBATION. 

J*A  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  un  Ma- 
nufcrit  qui  a  pour  titre ,  Eloge  Hijlorique  de  M,  Bojjuet ,  6»c. 
Ce  difcours  m'a  paru  écrit  avec  autant  d'éloquence  que  de  vérité, 
&  propre  à  bien  faire  connoitre  un  Prélat  dont  les  hautes  vertus 
&  les  rares  talents ,  feront  toujours  l'objet  de  la  plus  grande 
admiration.  Je  ne  doute  pas  que  le  public ,  qui  a  fort  applaudi 
au  choix  du  fujet ,  ne  jo;gne  îbn  Tuffrage  à  celui  de  la  favante 
Académie ,  qui  fait  fi  bien  apprécier  le  mérite  de  ceux  à  qui 
elle  diftribue  Tes  couronnes.   A  Paris  le  12  Janvier  1773. 

Signé  ,  RiBALLIER. 


P     R     1     V    1     L     E     G    E. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  ,  Roi  DE  FraNCE  ET  Dl 
Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillis,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Jufliciers  qu'il  appartiendra; 
Salut.  Notre  amé  le  S^  Jacques  Causse  ,  Imprimeur-Libraire 
à  Dijon,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  ÔC 
donner  au  Public  un  Eloge  Hi(lorique  de  M.  Bojjuet ,  s'il  Nous 
plaifoitlui  accorder  nos  Lettres  de  Permiflionpour  ce  néceifaires, 
A  CES  CAUSES  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant,  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  impri- 
mer ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,&  de 
le  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume ,  pen- 
(iant  le  temps  de  trois  années  confécmives  >  à  compter  du  joue 


de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  déferfes  à  tous  Imprimeurs^ 
Libraires,  &  autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  îiotre  obéiffance  ;  à  la  chaviic  que  ces  Préfentes  fe- 
ront enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &.  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  da:e 
d'icelles  ,  que  l'imp/elfion  dudlt  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume,  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caraderes, 
conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  6c  no'amment  à 
celui  du  io  Avril  1725  ,  à  peine  de  déchéance  de  la  prélen;e  Per- 
nniiîion;  qu'avant  de  Texpcfer  en  venie,le  Manufcrit  qui  aura  fervi 
de  copie  à  fiilipieffion  dudit  Ouvrage,  lera  remis  dans  le  même 
état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre  très* 
cher  6c  féal  Chevalier ,  Chancelier ,  Garde  des  Sceaux  de  France , 
le  Sieur  ïde  Maupeou',  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  <le  notrt 
Château  du  Louvre,  5c  un  dans  celle  dudit  S^  de  Malpeou  . 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofanî  &  fes 
ayants  caufe,  pleinement  &  paifiblement,  fans  fouffrir  qu'il  leur 
foit  fait  iicun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  des 
Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou 
à  la  tin  dudit  OuvraG,^ ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  atfies  requis  6c  néceffaires  , 
fans  demander  autre  permiflion ,  6c  nonobftant  clameur  de  haro, 
charte  normande  6c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  efl  notre 
plaifir.  DoNNt  à  Paris  le  vingt-feptiéme  jour  du  mois  de  Jan- 
vier, i'an  de  gr^ce  17"^^,  6c  de  notre  regnç  le  cinquante-hui- 
tième. Par  le  Roi  en  son  Conseil.  Signé ,  L  E  B  E  G  U  E. 

Reç^iflrè  fur  le  Regijlrc  XIX  de  la  Chambre  Royale  6*  Syndicale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  n°.  22^8,  fol.  ^8  ,  confor^ 
miment  au  Règlement  de  /72J.  A  Paris  ce  10  Mars  1773. 

Signé,  Ç.  A.  JOMBERT  père,  Syndic* 
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